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Objectifs et méthodes de travail
L’inrap a, parmi les missions qui lui ont été assignées par le législateur, une mission de recherche : il « assure l’exploitation scientifique des opérations d’archéologie préventive et la diffusion de leurs résultats » (article 4, loi n°2001-44 modifiée). Cette mission, au regard du nombre des opérations qu’il conduit et de celui des chercheurs qui s’y consacrent, est une évidence. Evidence également rappelée dans le fait qu’il a été doté, dès sa création et, là encore par la loi, d’un conseil scientifique, à l’instar de tout institut de recherche. En revanche, une telle mission ne peut se concevoir déconnectée de la communauté scientifique archéologique dans son entier. C’est pourquoi, plus de 700 agents de l’Inrap sont intégrés dans des UMR, des PCR, des ACR… mais aussi que les axes de recherche, tels que nous les définissons sur la base de « notre » réalité du terrain, regroupent des chercheurs de tous horizons. Je tiens à rappeler ici cette réalité parfois oubliée, ainsi que le fait qu’ils sont définis en accord avec le Conseil Scientifique, lui aussi représentatif de l’ensemble de la communauté archéologique. 

Evidemment, comme cela sera redit à plusieurs reprises, ce document n’est pas élaboré en déconnexion de l’environnement archéologique de l’Inrap. Il est le fruit, notamment d’un dialogue fécond avec les services régionaux de l’archéologie, mais aussi avec les chercheurs de tout bord. C’est pourquoi je souhaite, qu’une fois validé par le Conseil Scientifique et voté par le Conseil d’administration, ce document puisse être présenté au Conseil national de la recherche archéologique tout à la fois pour recueillir ses remarques, mais aussi pour l’en informer afin qu’il l’intégre dans ses paramètres.

Les objectifs

Le document intitulé « Le programme scientifique 2010 de l’Institut national de recherches archéologiques préventives », validé par le conseil scientifique le 19 novembre 2009 et voté par le conseil d’administration le 24 novembre 2009, rappelle que l’idée d’une programmation des Projets d’activité scientifique (PAS) sur plusieurs années (3 à 5 ans) a été validée par le conseil scientifique fin 2005. Ce dernier a proposé de tester ce principe à partir de 2006 sur les axes de recherche. Après trois ans, l’année 2010 est celle du bilan des axes de recherche thématiques 2006-2009. En s’appuyant sur ce bilan, il est nécessaire de réfléchir, avec le conseil scientifique, à une nouvelle programmation 2011-2013. L’objectif est de définir des axes prioritaires au plan national qui serviront de cadre aux PAS. 

La question d’une programmation scientifique des activités de fouilles doit également se poser
. Il s’agira de déterminer comment les opérations de terrain peuvent répondre aux grands questionnements de la recherche archéologique et participent à l’évolution et au renouvellement des connaissances. L’objectif est que l’Inrap puisse être aussi, par son action au niveau national, force de proposition auprès des services de l’Etat et des instances d’évaluation de la recherche. Pour participer à cette programmation (telle que préconisée par la circulaire DAPA de juin 2004), l’Inrap mobilisera plus fortement encore une partie de ses moyens pour l’élaboration de bilans scientifiques, entrant dans les bilans régionaux et nationaux élaborés avec l’ensemble des partenaires sous la houlette de la DGP/SDA. A ce titre, les résultats des enquêtes nationales et des axes de recherche collective pourront, en particulier, être mis à la disposition de la communauté archéologique pour alimenter ces bilans.

La programmation de ses actions scientifiques et opérationnelles est pour l’Inrap un enjeu majeur, afin de gérer au mieux son activité et d’anticiper l’allocation de ses moyens humains et financiers sur le territoire. La programmation doit également permettre d’orienter la politique de recrutement, de formation continue et de dotations en matériels ainsi que les veilles technologiques et méthodologiques. C’est aussi une condition de la stabilisation de la situation de l’Inrap, un moyen de se projeter dans l’avenir et d’atteindre ses objectifs scientifiques et culturels, sans pour autant oublier l’article 5 de la loi de 2001 modifiée qui nous confie la mission de service public consistant à intervenir là ou aucun autre opérateur ne le veut ou ne le peut.

La méthode

Tout d’abord, l’ensemble des équipes de l’Inrap, grâce aux Adjoints Scientifiques et Techniques (AST), a été mobilisé. A cet effet, le document « Eléments pour une programmation scientifique. Propositions des régions et interrégions » rédigé en 2005, qui a servi de base à la définition des axes thématiques de recherche 2006-2009, a été transmis aux AST pour actualisation sous deux aspects :

· les acquis en région pour chacune des périodes ou thématiques traitées lors des opérations de fouilles et de diagnostics et qui mériteraient de faire l’objet d’une exploitation scientifique (publications, recherches collectives…) ;

· les lacunes, chronologiques et/ou thématiques, qui constitueraient autant d’axes à développer, notamment à l’occasion des opérations archéologiques.
L’ensemble des contributions des interrégions figure en annexe. Elles y sont classées par région et par période. Chacun peut s’y reporter pour plus de détails. Elles sont inégales mais ont le méritent de livrer une image, parfois très complète, parfois en creux,  de l’état de la recherche effectuée par les équipes de l’Inrap dans chacune des régions.
Ces contributions ont été confrontées aux bilans du mandat 2003-2006 rédigés par les CIRA (Interrégion Est, Interrégion Ouest, Interrégion Sud-Est et Interrégion Sud-Ouest, les autres étant à paraître). C’est à partir de cette confrontation, que des synthèses par périodes et par thématiques ont été regroupées dans le chapitre « Pistes de Programmation ». Les synthèses tiennent compte, en premier lieu, du bilan de la programmation précédente (2006-2009). Elles sont volontairement courtes (4 à 6 pages par synthèse) car on n’a pas cherché à dresser l’état de la documentation ni de son exploitation, encore moins à résumer la complexité des problématiques ni l’état des connaissances, travail déjà en cours dans le cadre des bilans de la recherche archéologique régionale initiés par la DAPA en 2005 et auxquels l’inrap participe. On a simplement souhaité mettre en exergue, par grandes périodes, les axes de recherche bien documentés, ceux qu’il faudrait développer, leurs lignes de force et leurs  faiblesses. 

Le rôle du conseil scientifique

Dans ce processus, il est interrogé sur trois points principaux :

· La pertinence des axes proposés et leur contenu ; à ce titre, il peut faire toute proposition et tout amendement qui lui semblerait utile ;

· La hiérarchisation des axes et les priorités ;

· Enfin, la méthodologie de mise en œuvre et de suivi des axes. A ce sujet, faut-il :

· Continuer de déposer des projets variés (publications, PCR, ARC…) au sein des axes ou, au contraire, fédérer les efforts sur un seul projet par axe présentant plusieurs ateliers (à l’exemple de l’axe 2006-1 sur le Paléolithique) ? Cette formule, très structurante, qui a montré son efficacité, implique que la communauté d’archéologues concernés ne soit pas trop nombreuse et qu’elle fasse preuve d’un minmum de cohésion ;

· Quelle que soit la formule retenue, désigner un coordinateur pour chacun des axes qui aurait en charge le suivi du ou des projet(s) déposé(s) au titre de l’axe ? Son rôle serait de définir le calendrier annuel des travaux avec les responsables de projets, de s’assurer du bon déroulement des projets, de relayer l’information auprès des AST et de la DST en termes de réussites ou de difficultés, de proposer des solutions pour pallier d’éventuels problèmes et enfin de contrôler leur mise en œuvre. Deux réunions par an, rassemblant le coordinateur, les responsables de projets et les AST référents, seraient à prévoir : une en début d’année, pour engager le processus une autre en fin d’année, pour « tirer » le bilan et les perspectives.

 Rappelons enfin que les PAS et les axes doivent intégrer la participation de tout chercheur concerné, qu’il soit agent de l’Inrap, du CNRS, de la Culture, de l’Université, des services de collectivités… Ils peuvent également (et ce serait même souhaitable) alimenter les thèmes de recherche développés par les UMR qui peuvent s’en prévaloir.

Jean-Paul Jacob

Président de l’Inrap
Pistes de programmation
Paléolithique et Mésolithique

Introduction :

Les occupations paléolithiques et mésolithiques se caractérisent entre autre par une difficulté dans leur approche, soulevée à plusieurs reprises (Gouédo 2006 ; Depaepe et Séara sous presse). Sans doute, plus que pour d’autres périodes, les sites anciens nécessitent la présence d’équipes spécialisées pour leur détection et caractérisation.

Les agents de l’INRAP qualifiés en ces domaines sont peu nombreux, moins d’une quarantaine, et essentiellement répartis en deux pôles géographiques : le Nord de la France et le Sud-ouest. Notons l’émergence progressive d’un troisième pôle, en régions Centre et Ile-de-France. Ces pôles sont constitutifs d’éléments convergents : historique des recherches, présence d’universités et/ou d’UMR dédiées, présence d’agents, volonté politique des SRA.

En revanche, le reste du territoire est assez peu doté en agents, et par conséquent en opérations et résultats. En fait, hormis les régions citées ci-dessus, les agents qualifiés sont moins d’une dizaine pour le reste de la France. Le Paléolithique-Mésolithique reste donc peu représenté dans le corpus des opérations : de 2 à 7% selon les années (bilan entre 2004 et 2008), et surtout concentré en Grand-Sud-ouest, Nord-Picardie et Centre-Ile-de-France. Ces contraintes pèsent obligatoirement sur une programmation, qui doit prendre en compte les capacités régionales en ressources humaines.

Stratégie générale :

L’état de la recherche dans les différentes régions a un impact fort sur les thématiques de programmation proposées. Les régions les plus pauvres en opérations connaissent un retard sur l’établissement d’une chronostratigraphie fiable et leur corpus de sites doit être augmenté. Des avancées méthodologiques sont également nécessaires, surtout pour ce qui est des méthodes et techniques de mise en œuvre des diagnostics.

En revanche, les régions où les recherches ont le plus avancé proposent d’aborder des thématiques plus larges et plus transversales, dont le point commun est l’approche de l’occupation du territoire et la circulation des groupes humains. Notons que ces aspects peuvent être variables selon les périodes et que les acquis du Paléolithique moyen sont différents de ceux du Mésolithique, etc. Néanmoins, les recherches sur les circulations des groupes humains sont novatrices, surtout pour les périodes anciennes, et l’accumulation de données fiables, pour partie grâce aux opérations préventives, permet dorénavant ce type d’approche. 

Il faut noter la situation intermédiaire des régions Centre et Ile-de-France où de nouvelles équipes commencent à se structurer. La position géographique de ces régions, entre le Nord et le Sud-ouest, rend indispensable l’articulation des travaux des différentes équipes régionales.

Les fouilles récentes sur des sites mésolithiques bien préservés permettent d’envisager une approche « palethnographique » de ces niveaux d’occupation. Une recherche collective par les équipes travaillant sur ces problématiques sera promue dans un objectif de comparaisons et de synthèses. En effet la confrontation des données sur une aire géographique importante, marquée par la grande diversité de cultures mésolithiques, permettrait de définir et de préciser certains des éléments fondamentaux de la civilisation mésolithique. La prise en compte du cadre géographique le plus large serait de nature à renforcer la valeur des informations ainsi obtenues. 

Propositions régionales :

Sur la base des travaux élaborés dans le cadre de l’axe 2006-1, un thème de recherche sur « l’occupation des territoires paléolithiques » est à privilégier pour un axe allant du Nord de la France au Sud-ouest (inter-régions Nord-Picardie, Centre Ile-de-France et Grand Sud Ouest). Les données disponibles sont variables selon les périodes ; ainsi en Nord-Picardie, la résolution est forte pour les Paléolithiques inférieur et moyen ainsi que pour le Mésolithique, mais faible pour le Paléolithique supérieur (surtout ancien) ; en Centre Ile-de-France, les données sont encore au stade de la constitution d’un corpus et d’une chronostratigraphie pouvant servir de base de référence ; mais un certain nombre de sites permet d’aborder des aspects liés aux circulations de groupes humains du fait de la position géographique privilégiée du Bassin parisien. En Grand-Sud-Ouest, les données semblent équilibrées pour les différentes périodes et doivent permettre une approche globale de l’occupation du territoire.

Les autres régions ne peuvent envisager  ce niveau d’analyse. Néanmoins, des actions doivent être poursuivies en Grand-Est-Sud  (Bourgogne et Franche-Comté surtout), en Méditerranée, en Grand-Ouest et en Rhône-Alpes-Auvergne. La situation en Grand-Est-Nord est la plus délicate car il n’y existe ni personnel qualifié dans ces domaines, ni tradition forte d’étude du Paléolithique.

Les thèmes majeurs se dégageant pour une programmation à l’échelle des inter-régions sont :

Centre Ile-de-France 

En région Centre l’accent est à mettre sur :

· la constitution d’un cadre stratigraphique de référence (particulièrement dans la zone lœssique de la moitié nord de la région) ;

· l’enrichissement du corpus, toutes périodes confondues ;

· une approche des plus anciennes occupations humaines, suite aux découvertes de J. Despriée et P. Voinchet (vallées du Cher, du Loir et de la Loire) ;

· les publications des sites paléolithiques et mésolithiques découverts en Touraine sur le tracé de l’A85 (Vierzon-Angers) afin de servir d’assises aux études régionales et au-delà.

La position géographique de la région Centre doit inciter à une réflexion sur les déplacements des groupes humains en liaison avec les régions proches, particulièrement Poitou-Charentes et Ile-de-France où le corpus doit cependant être augmenté.

En Ile-de-France le projet actuellement en cours « Dynamique de peuplements et environnements en Ile-de-France du Pléistocène au début de l’Holocène » devra être encouragé surtout dans ses aspects : 

· de renouvellement et d’étude critique de la documentation disponible, 

· d’études sur les matières premières et sur les données environnementales.

· Une synergie avec les études développées dans les régions avoisinantes sera recherchée.

Grand-Est-Nord 

La situation en Grand-Est-Nord est nettement moins favorable que dans d’autres régions. Des difficultés liées aux couvertures sédimentaires, et surtout à l’absence de traditions fortes de recherche paléolithique et d’équipes sur place, sont autant de freins au développement des études en Paléolithique et Mésolithiques. Des potentialités existent pourtant, comme le prouvent les travaux portant sur les Ardennes par exemple. En GEN, les priorités seront l’examen des potentialités offertes par les contextes sédimentaires en multipliant les interventions des géoarchéologues lors des diagnostics. 

Grand-Est-Sud 

Les travaux réalisés dans le nord de la Bourgogne ont fait de cette région un lieu de recherches dynamiques pour les périodes anciennes. L’objectif est de pérenniser cette dynamique en lien avec les études menées en Ile-de-France et dans le double objectif d’augmenter le corpus (surtout en Paléolithique supérieur et Mésolithique) et de s’insérer dans un processus d’échanges de données et de comparaisons. Il en est de même pour le sud de la Bourgogne afin d’établir la liaison avec la région Rhône-Alpes où de nouvelles données sur le Paléolithique supérieur final et le Mésolithique apparaissent.

Pour les régions Alsace, Bourgogne et Franche-Comté, peut être proposé un développement des études sur le Mésolithique. Depuis quelques années, des fouilles menées sur des superficies importantes principalement en contexte alluvial,  ont permis un renouvellement des données dans une région déjà riche d’une forte tradition de recherche. Un élargissement à un cadre géographique important (Picardie, Ile-de-France, Rhône-Alpes) doit être recherché.

Grand-Ouest

La situation en GO est contrastée selon les régions (Bretagne, Haute- et Basse-Normandie, et Pays-de-la-Loire). En Bretagne et Pays-de-la-Loire les opérations sur la Préhistoire ancienne sont rarissimes ; dans ces régions il s’agira avant tout de mettre en œuvre lors des diagnostics les méthodologies d’intervention permettant la découverte de sites paléolitiques-mésolithiques. Les opérations à venir sur le tracé de la LGV Sud-Europe-Atlantique seront à cet effet un test particulièrement intéressant.

Les deux Normandie présentent une situation plus contrastée. En Basse-Normandie, des données sur la transition Mésolithique-Néolithique et les processus de néolithisation sont disponibles et peuvent enrichir des recherches menées à une échelle plus large sur le Mésolithique. Une dynamique enclenchée sur les diagnostics par sondages profonds doit être soutenue par l’élaboration d’une stratégie de détection des sites paléolithiques en prenant exemple sur des régions où ces méthodologies ont fait leurs preuves. 

La Haute-Normandie connaît une longue tradition de recherches en Paléolithique et Mésolithique, tant dans la vallée de la Seine que sur les plateaux (Pays de Caux par exemple avec les fouilles de l’A29). Ces contextes proches de ceux rencontrés dans la partie septentrionale de la France ainsi que la richesse des découvertes doivent inciter à un rapprochement entre les équipes de ces régions dans des perspectives de travaux synthétiques.

Grand-Sud-Ouest 

L’inter-région GSO est depuis longtemps intégrée aux recherches sur le Paléolithique, profitant en cela d’une dynamique générale forte mêlant les différentes institutions. L’abondance des données permet d’aborder des études synthétiques sur plusieurs thématiques transversales :

· habitat et aménagement de l’espace technique : structures construites, structures d’accueil ;

· écosystème et comportements techniques : économie et gestion des ressources naturelles, des matières premières et des productions ;

· durée, complémentarité et différenciation des occupations : gîtes d’approvisionnement, sites de production, sites d’activités mixtes, haltes de chasse, habitats de longue durée ;

· peuplements et socio-démographie entre Poitou, Massif central et Pyrénées : circulation et répartition des groupes humains, des productions lithiques, implantation des sites dans le territoire.

Un effort devra également porter sur la compilation des données paléoenvironnementales,  nécessaire à une compréhension paléogéographique et chronostratigraphique, ainsi que sur l’augmentation de la documentation pour les régions Midi-Pyrénées et Limousin surtout. Dans cette dernière région, le problème de l’identification des sites en dehors du bassin de Brive se pose avec acuité et des démarches méthodologiques devront être engagées. 

Méditerranée

L’arrivée de deux agents spécialistes du Paléolithique en Languedoc-Roussillon permet de dynamiser la recherche de sites dans le cadre des diagnostics. La multiplication des interventions de terrain associant la problématique « Préhistoire ancienne » permettra la détection d’occupations paléolithiques et mésolithiques, dans cette région où la thématique des premiers peuplements européens est particulièrement importante suite à des découvertes récentes.

Nord-Picardie

Les travaux engagés sur le Paléolithique devront être poursuivis, avec une attention particulière à porter sur le Paléolithique supérieur, encore assez peu présent dans les opérations récentes (surtout pour sa phase initiale) mais pour lequel de nouvelles données enrichiront certainement le corpus (Canal Seine-Nord-Europe, opération Amiens-Renancourt, etc). 

De nombreux travaux de terrain, pour la plupart en plaine alluviale, ont permis d’enrichir considérablement la documentation disponible pour le Mésolithique, surtout en Picardie. Il s’agit maintenant d’engager un ambitieux programme de publications à divers niveaux permettant de poser les bases nécessaires à une synthèse supra-régionale, dans l’optique de comparaisons avec d’autres régions (Est, Ile-de-France) à mener en parallèle.

Rhône-Alpes-Auvergne 

En régions Rhône-Alpes et Auvergne, les dernières années n’ont livré que très peu d’occupations paléolithiques ou mésolithiques en contexte préventif, et la plupart des données disponibles sont issues de l’archéologie programmée. De plus, peu d’agents sont investis dans ces thématiques. Quelques avancées existent pour le Paléolithique en Rhône-Alpes contrastant avec le peu d’informations nouvelles sur le Mésolithique ; la situation, toutes proportions gardées, est inverse en Auvergne où des données sont disponibles pour le Mésolithique du Cantal. Comme en inter-région MED, l’ambition à afficher pour l’inter-région RAA est l’amélioration des conditions de sondages afin de permettre à terme une augmentation de la documentation disponible. 

Néolithique

Néolithique ancien et néolithisation

La recherche sur cette période est dynamique dans toute la moitié nord de la France mais l’état d’exploitation des données est divers. Les principales vallées du Bassin parisien (Seine, Marne, Aisne, Oise, Yonne…) et du Plateau lorrain (Moselle) ont fait l’objet de projets de recherche d’envergure (ACR sur le Néolithique ancien de la Marne, de l’Aisne,  de la Lorraine, programme de publication des sites de la vallée de l’Oise).  Dans ces régions, si le cadre chrono-culturel est établi dans ses grandes lignes, certaines approches spécialisées (industries lithiques, formes de l’habitat, pratiques funéraires…), de même que des synthèses sur les dynamiques d’implantation, sont encore en chantier : Oise, Aisne, Lorraine… D’autres secteurs, où les données ne manquent pas, sont encore à étudier dans le détail : Champagne, région Centre (en particulier la vallée de l’Eure), Alsace, nord de la Bourgogne, Basse et Haute Normandie. Néanmoins, dans ces régions septentrionales, la dynamique s’est surtout portée sur les vallées, créant un déséquilibre entre ces secteurs alluviaux et les zones de plateau qui commencent toutefois à être explorées depuis peu (plateau briard, notamment, à Marne-la-Vallée).

En revanche, au sud d’une ligne reliant Besançon à La Rochelle, ainsi que dans l’extrémité ouest du territoire (Bretagne, Pays de la Loire), le Néolithique ancien reste très discret en contexte préventif, même si quelques éléments ont pu être recueillis ces dernières années, notamment en Charente-Maritime (Châtelaillon Plage-Port Punay), en Bretagne (Betton), Pays-de la Loire (structures à pierres chauffées du Néolithique ancien atlantique à Avrillé, site VSG de Beaufort-en-Vallée), en Auvergne (structures à pierres chauffées à Champ Lamet, éléments épars au Brézet),  en Rhône-Alpes (autour de Lyon), dans le Languedoc (La Céreirède à Lattes, Valros sur le tracé de l’A75, Mas de Vignoles VI et X à Nîmes) et en PACA (Marseille). Si en Franche-Comté, en Méditerranée, en Auvergne et en Rhône-Alpes, le Néolithique ancien est par ailleurs connu grâce à des fouilles programmées, souvent en contexte de grottes ou d’abris, ou par des prospections thématiques (Alpes), le sud de la Bourgogne et la presque totalité de l’interrégion Grand-Sud-Ouest (Aquitaine, Midi-Pyrénées, Limousin, Poitou-Charentes) constituent encore des zones peu ou pas documentées. A cela, plusieurs explications : difficultés de détection et de caractérisation des sites, formation de équipes, dispersion des spécialistes de la période mais également recherche historiquement focalisée sur d’autres thématiques (le mégalithisme, le fin du Néolithique…), politiques locales de développement économique, etc. En conclusion pour ces régions, si l’opportunité se présente de documenter le Néolithique ancien de « plein air », il conviendrait de la saisir, plusieurs des CIRA concernées faisant cette recommandation.
Pour la moitié nord, un certain nombre de propositions de recherche pour cette période concerne des études territoriales à l’échelle régionale ou micro-régionale :

· Le Néolithique ancien et moyen de la région Centre (PCR - 2010-2012),
· Caractérisation du sud-est parisien pour le Néolithique ancien et le Néolithique moyen (sud Seine-et-Marne et Essonne),
· La transition Néolithique ancien et Néolithique moyen 1 dans le Bassin parisien,
· Territoires néolithiques en Champagne-Ardenne, approches géographique, économique, environnementale,
· Enceintes et habitats du Néolithique ancien alsacien : études spatiales intra et inter-sites,
· Implantation des sites et chronologie au Néolithique ancien et moyen dans la vallée de l’Yonne,
· Les premiers néolithiques en Basse Normandie,
· Le Néolithique ancien en Haute Normandie.
Elles représenteraient la poursuite de l’axe de recherche 2006-2, inscrit à la programmation 2006-2009,  sur les « Approches territoriales du Néolithique ancien et moyen : chronologie, dynamiques d'implantations et nature des sites » qui se déclinait en plusieurs thématiques : 
· établir un classement typo-chronologique des différents sites, à l'échelle régionale et supra-régionale,

· les inscrire dans leur cadre géographique et environnemental,

· modéliser les implantations, confirmer la conquête des plateaux dès le Néolithique ancien et en mesurer l’impact,

· caractériser l’architecture et son évolution,

· poursuivre la définition des aspects typologiques et technologiques des cultures matérielles,

· définir les données économiques locales, régionales et les réseaux d’échange.

Parallèlement, il est souhaitable de développer des programmes de publications monographiques, programmes déjà engagés dans certaines régions (Marne, Oise, Yonne…).

Pour le reste de la France, les propositions sont plus rares et portent surtout sur le recensement de données existantes, toutes périodes du Néolithique confondues, ce qui permettrait de fournir un cadre aux recherches à venir, notamment sur le terrain :

· Inventaire et caractérisation des sites néolithiques du Limousin à partir des prospections de surface, de divers indices et des fouilles anciennes,

· Entre Saône et Rhône au Néolithique : confluence(s) culturelle(s) ? Du Néolithique ancien au Néolithique final en région lyonnaise (PCR),
· Premiers sites du Néolithique ancien d’Auvergne,
· Recensement des découvertes anciennes et récentes sur le Cardial Languedocien (dans un projet plus vaste sur le Néolithique du Languedoc central).

→  Elles peuvent également rentrer dans l’axe 2006-2 « Approches territoriales du Néolithique ancien et moyen : chronologie, dynamiques d'implantations et nature des sites ».

On notera également qu’un projet original se dégage pour le sud de la France : paramètres environnementaux de la néolithisation dans le sud-est de la France (Alpes du sud et Provence). Il s’agit de proposer aux archéologues un cadre environnemental permettant de mettre en perspective les découvertes archéologiques réalisées lors des diagnostics et des fouilles. Une synthèse des données déjà acquises est possible. 

Néolithique moyen

 La progression des connaissances sur le Néolithique moyen national a bénéficié d’une dynamique dès les années 70 et 80 avec la fouille de sites d’enceintes des vallées du nord du Bassin parisien et du le Toulousain, de sites de terrasse de la vallée du Rhône (aux abords de Montélimar notamment, pour les opérations les plus récentes), de sites miniers, l’étude du monumentalisme funéraire, etc. Les données ont continué à s’accumuler avec la fouille de sites importants comme la nécropole de Thonon-les-Bains, celle du Crès à Béziers, ainsi que celle de Caramany dans les Pyrénées Orientales, celle de Monéteau dans l’Yonne, les sites d’habitats du Bassin de Clermont-Ferrand (Beaumont, Champ Lamet…), des sites de production de pièces bifaciales (Ri en Normandie, Coquilleroy en région Centre…). Par ailleurs, on constate une recrudescence des approches du mégalithisme atlantique (Belz et Carnac dans le Morbihan, Ifs, Fleury-sur-Orne dans le Calvados…) et une reprise de la fouille des sites d’enceintes, notamment dans le Nord de la France (Carvin…), en Champagne-Ardenne (Pont-sur-Seine, Barbuise…) et en région Centre (La Celle-Saint-Avant, Saumeray…). 
Dans le sud-est de la France, de multiples opérations de fouilles préventives ont montré par contre la présence de petites implantations caractérisées par quelques fosses, parfois des structures de combustion, qui pourraient correspondre à des petits noyaux de population parfois espacés de quelques centaines de mètres. Une cartographie et une synthèse de ces données devraient apporter des éléments nouveaux sur les modalités d’occupation du territoire durant toute la durée du Chasséen méridional. 

Enfin, diverses régions ont livré des sites à structures à pierre chauffées : Lamballe et La Trinité en Bretagne, Les Acilloux en Auvergne…
Par ailleurs, les référentiels chrono-culturels peuvent maintenant être affinés. Ces dernières années, seule la région Auvergne a bénéficié d’un travail systématique sur le sujet (ACR Production et circulation des industries lithiques et céramiques en Auvergne dans le contexte chrono-culturel du Néolithique moyen) dont l’objectif était de définir l'identité du Néolithique moyen auvergnat dans le cadre culturel national. Il est en voie de publication (2011). D’autres peuvent être envisagés, en Rhône-Alpes, en région Centre, en Languedoc, en Bassin parisien…

Ces avancées donnent lieu aux propositions suivantes dont certaines ont déjà été évoquées pour le Néolithique ancien :

· Le Néolithique ancien et moyen de la région Centre (PCR - 2010-2012),

· La définition du groupe de Spiere (nord de la France),

· Caractérisation du sud-est parisien pour le Néolithique ancien et le Néolithique moyen (sud Seine-et-Marne et Essonne),

· La transition Néolithique ancien et Néolithique moyen 1 dans le Bassin parisien,

· Territoires néolithiques en Champagne-Ardenne, approches géographique, économique, environnementale,

· Implantation des sites et chronologie au Néolithique ancien et moyen dans la vallée de l’Yonne,

· Synthèse sur le Néolithique moyen de Haute Normandie (PAS en cours, à poursuivre avec les données des fouilles récentes),

· Entre Saône et Rhône au Néolithique : confluence(s) culturelle(s) ? Du Néolithique ancien au Néolithique final en région lyonnaise (PCR),

· Le Néolithique moyen en Languedoc central : implantations et cultures matérielles,

· Le Néolithique moyen dans le nord de la France : enceintes et sites d’habitat, structuration territoriale, cadre chrono-culturel.

→ Ces propositions rentrent dans l’axe « Approches territoriales du Néolithique ancien et moyen : chronologie, dynamiques d'implantations et nature des sites » qu’il convient, semble-t-il, de maintenir pour 2011-2013. Ce pose également la question de la création d’un nouvel axe, diachronoque, plus spécifiquement sur les enceintes : « Les enceintes néolithiques : inventaire, bilan, chronologie, fonction ».

D’autres propositions concernent le Mégalithisme et l’étude des structures à pierres chauffées dans ce contexte :

· Le Mégalithisme en Bretagne à partir des fouilles récentes,

· Le Mégalithisme en Basse-Normandie à partir des fouilles récentes.

→ Ces projets pourraient être regroupés sous un nouvel axe : « Nouvelles données sur le Mégalithisme de l’Ouest de la France ».

Enfin, sur la production et l’utilisation des outillages, les propositions sont les suivantes :

· Les sites de production de pièces bifaciales en région Centre, production et diffusion des haches de la vallée du Loing (publication des ateliers de Corquilleroy sur l’A19),

· L’exploitation minière en Basse-Normandie (publication des sites de Ri et de Soumont-Saint-Quentin),

· Productions et diffusion des lames en roches vosgiennes (domaine documenté à partir de diagnostics, à poursuivre en collaboration avec Pierre Pétrequin),

· Projet de lithotèque : enregistrement et élaboration d’une base de données nationale accessible sur internet (silex, grès, calcaire),

· Le matériel de mouture néolithique et protohistorique (PCR en cours), 

· Fonction des outillages néolithiques dans le nord de la France (grès, matière dure animale, terre cuite, du Néolithique ancien au Néolithique final).

→ Nouvel axe : « Production, circulation, fonction des outillages néolithiques ».

La publication monographique de sites funéraires majeurs (Thonon-les-Bains, Le Crès, sites alsaciens, sites de Champ Madame à Beaumont…) ou plus modestes, devrait également s’engager, si toutefois les rapports sont remis. Dans ce domaine, le Bassin parisien au sens large fait figure de parent pauvre, les données funéraires restent encore limitées, les corpus sont donc à renforcer.

Pour conclure sur le Néolithique moyen, sauf en régions Rhône-Alpes, Auvergne et Champagne-Ardenne, les caractéristiques architecturales des bâtiments du Néolithique moyen restent encore mal connues, seules diverses fosses et structures, isolées ou non, documentent la question des implantations domestiques. Rechercher depuis toujours par les néolithiciens, la détection des bâtiments de ces périodes reste un objectif, même si quelques éléments sont d’ores et déjà connus : Saint-Vigor d’Ymonville,  en Basse-Normandie, Mazières-en-Mauges en Pays de la Loire, Paris-Bercy, notamment, sites qui devraient faire l’objet de publications monographiques.

Enfin, un autre axe englobant le Néolithique ancien et moyen, pourrait porter sur les sites comportant des strcutures à pierres chauffées. Des ensembles importants ont été reconnus ces dernières années, notamment en Auvergne (Acilloux, Champ Lamet, Martres de Veyres…) mais également en Pays de la Loire (Avrillé). Ces découvertes montrent que ce type de structures, emblématiques du Chasséen garonnais, existent en d’autres lieux et, pour certains, dès le Néolithique ancien. Il ne serait pas absurde d’envisager un axe proposant des « Synthèses sur les sites néolithiques spécilisés sur l’énergie thermique : chronologie, fonction, fonctionnement ».
La fin du Néolithique

Dans le nord de la France, les projets en cours ou en voie d’achèvement (PCR sur le IIIè millénaire dans le Bassin parisien, ARC sur le Néolithique final dans le nord de la France, PCR sur le Néolithique final et le Bronze ancien en Lorraine, publication en cours du site du Montet en région Centre) ont significativement alimentés l’axe 2007-2 sur « La fin du Néolithique aux pourtours du Bassin parisien ». A terme, ces projets devraient permettre de revoir le cadre chrono-culturel de ces périodes dans ces régions, de faire le point sur les données acquises, souvent réduites et jusqu’à présent dispersées, et d’engager, grâce à la découverte de sites bien conservés et structurés, de nouvelles études sur les composantes techno-économiques et leur cadre environnemental d’un groupe culturel, le Deûle-Escaut. Il n’en reste pas moins que la fin du Néolithique est encore mal documenté en Ile-de-France, en région Centre, en Nord-Picardie, en Grand-Est (nord et sud) et en Grand-Ouest, à l’exception des structures funéraires fouillés en programmé, de la zone tourangelle et ses ateliers de taille, de quelques sites d’extraction de silex ainsi que quelques points de découvertes, ponctuels, sur divers décapages. Cet axe doit donc se maintenir, peut-être avec un élargissement géographique : « La fin du Néolithique dans la moitié nord de la France : nature des sites et cadres chrono-culturels ». 

Il peut inclure également la publication, après la validation du rapport de fouille, des exceptionnels bâtiments à antenne de Pont-sur-Seine (Aube), si leur appartenance à la fin du Néolithique se confirmait, ainsi que celle d’éléments plus ponctuels : sépultures et bûcher funéraire à Plichancourt, Rosnay et Bûchères, en Champagne-Ardenne, diverses fosses en région Centre, Chelles en Ile-de-France... Enfin, cet axe doit se traduire sur le terrain par la recherche et l’enregistrement d’indices, même fugaces.
Dans l’Ouest, les quelques données acquises dans le domaine funéraire (cairn de Saint-Herblain, chambre funéraire de La Chapelle-Hermier, en Pays de la Loire) pourraient alimenter un axe sur « Le Mégalithisme de l’Ouest de la France », déjà évoqué.

Pour le reste de la France, sous une ligne reliant Nantes à Mâcon, les données sont plus structurées, notamment sur la façade atlantique. Parmi les nouveautés, on notera en Pays de Loire et en Poitou-Charentes, la découverte de plusieurs enceintes de ces périodes (Seiches-sur-Loire, Saint-Gervais en Pays de la Loire, en Poitou-Charentes : Pont-Bordeau, Préguillac, François, Saint-Georges-les Baillargeaux…) qui peut plaider pour la création d’un nouvel sur « Les enceintes néolithiques : inventaire, bilan, chronologie, fonction », déjà évoqué pour le Néolithique moyen. Ces données sont en capacité de renouveler les connaissances sur les IVème et IIIème millénaires de ces régions. 

En Rhône-Alpes et en Auvergne, les recherches sur la fin du Néolithique et les débuts de l’âge du Bronze commencent à prendre de l’ampleur dans les deux régions : diverses opérations laissent penser que cette thématique devrait encore se développer dans les années qui viennent et permettre l’élaboration de programmes de publications (Peaugre, Vallon-Pont-d’Arc, Quinssaines…).

Pour le pourtour méditerranéen, ces 20 dernières années, plusieurs habitats de plaine ont été mis en évidence en Languedoc (Mas de Vignolles, Grange de Jaulmes, Parc Georges Besse à Nîmes….) qui complètent les données acquises sur  les groupes de Ferrières et de Fontbouissse lors de nombreuses fouilles programmées (Cambous, Boussargues…). Une ACR sur l’occupation du Languedoc oriental entre 3500 et 2400 av. J.-C., ainsi qu’un PCR sur la région nîmoise, ont fédérés les chercheurs sur cette période. Le PCR devrait se poursuivre dans les années qui viennent ; il embrasse les périodes du Néolithique à l’époque moderne et rentre plutôt dans un axe sur les approches terrotiriales diachroniques (voir plus loin). Le Languedoc central a livré récemment, sur le tracé de l’A75, plusieurs unités d’habitat se rattachant au complexe Vérazien. Elles présentent de plus un grand intérêt pour l’établissement d’une indispensable périodisation, car elles ont livré des assemblages mobiliers. Si le PCR et l’ACR précédemment cités doivent se poursuivre, un projet de publication de ces ensembles véraziens pourrait s’engager. En région PACA et en Corse, ce sont principalement des opérations programmées qui viennent alimenter cette période du Néolithique (PCR sur le Couronien,  mégalithisme corse…) ainsi que quelques opérations préventives sur, notamment, des sites de transition entre le Néolithique final et le Bronze ancien effectuées par des opérateurs concurrents.
La maison néolithique reste également pour ces périodes une grande interrogation. Ces dernières années, l’archéologie préventive et programmée a permis la découverte de sites de première importance pour le Néolithique récent et final, aussi bien en Grand-Sud Ouest (Challignac en Charente, le village des Vaures et Douchapt en Dordogne, ) que dans le Bassin Parisien (Houplin-Ancoisne, Méaulte, Glisy, Pont-sur-Seine, les Vaux…), dans l’Est (Saint-Jean-le Vieux) ou encore sur les Grands Causses (La Vayssière, Le Pla de Peyre, le Jas del Biau…)… La détection des maisons uniquement construites en terre (pisé, adobe…) constitue également une problématique forte de l’archéologie préventive (cas des bâtiments en briques de terre crue de Maugio)  Il y a fort à parier que ces prochaines années apporteront de nouvelles découvertes, en particulier si on prend le soin de privilégier la recherche sur les fonds de vallée susceptibles d’accueillir ces implantations. Un premier bilan de ces découvertes peut d’ores et déjà être dressé. 

Des référentiels chrono-culturels sont en cours d’élaboration notamment en Rhône-Alpes-Auvergne (PCR : Entre Saône et Rhône au Néolithique : confluence(s) culturelle(s) ? Du Néolithique ancien au Néolithique final en région lyonnaise ; PCR sur les composantes culturelles du Bronze ancien dans le sud-est de la France…). La céramique commune campaniforme et épi-campaniforme reste cependant un sujet en friche dont l’exploration viendrait  compléter les études déjà en cours. Partant de cet ensemble de travaux, en cours et à venir, un axe spécifique sur « Les référentiels typo-chronologiques de la céramique néolithique du sud de la France » pourrait être proposé.

En résumé, les axes de recherche proposés pour le Néolithique sont les suivants :

· Approches territoriales du Néolithique ancien et moyen : chronologie, dynamiques d'implantations et nature des sites ;

· Les enceintes néolithiques : inventaire, bilan, chronologie, fonction ;
· La maison néolithique : architecture, approche chrono-culturelle, et implantations ;

· Synthèses sur les sites néolithiques spécilisés sur l’énergie thermique : chronologie, fonction, fonctionnement ;
· Nouvelles données sur le Mégalithisme de l’Ouest de la France, du Néolithique moyen à la fin du Néolithique ;

· Production, circulation, fonction des outillages néolithiques ;

· La fin du Néolithique dans la moitié nord de la France : nature des sites et cadres chrono-culturels ;

· Les référentiels typo-chronologiques de la céramique n éolithique du sud de la France. 

Il appartiendra au conseil scientifique de les hiérarchiser et éventuellement de les préciser, voire de les modifier.

Pour conclure sur le Néolithique, le dynamisme de la recherche constaté dans la moitié nord de la France (Centre et Ile-de-France, Nord-Picardie, Grand-Est, une grande partie de l’Ouest de la france…), en particulier sur le Néolithique ancien, est le résultat de plusieurs facteurs : l’existence d’équipes structurées et pluridisciplinaires, dont l’essentiel appartient à l’Inrap mais qui intègrent également des chercheurs de tous les horizons (CNRS, Culture, Université…), un réseau universitaire développé quoique centré autour de Paris, des politiques d’aménagement du territoire générant des prescriptions abondantes. Ailleurs, les chercheurs restent moins nombreux et si des équipes existent, elles sont encore embryonnaires (Rhône-Alpes, Auvergne, Languedoc, notamment). Enfin, des chercheurs sont parfois trop isolés (Grand-Ouest pour partie, Grand-Sud-Ouest qui compte néanmoins l’unité toulousaine d’archéologie et d’histoire, Méditerranée…).

Protohistoire

La Protohistoire est entendue ici et de façon traditionnelle comme synonyme des âges des Métaux. Mais les données collectées auprès des régions montrent que le découpage traditionnel entre les grandes entités chrono-culturelles basé sur la culture matérielle ne fonctionne pas face aux réalités du terrain et à la durée d’occupation des sites. Aussi présenterons-nous les problématiques selon le découpage chronologique suivant : l’âge du Bronze Ancien et Moyen, l’âge du Bronze final et le début du premier âge du Fer (Hallstatt C/D1), et enfin les âges du Fer.

L’âge du Bonze Ancien et Moyen

Mises à part quelques régions qui font office d’exceptions, les découvertes et les opérations de fouilles sur les périodes du Bronze Ancien et Moyen sont assez rares au niveau national. Aussi, pour ces deux premières périodes, la recherche est assez lacunaire. Cet état de fait tient très certainement à la difficulté de détection des vestiges des ces périodes et de la reconnaissance des marqueurs chronologiques.
Généralement, les structures qui leurs sont attribuées sont isolées et mal caractérisées ce qui explique le manque de prescription de fouille sur ces périodes anciennes dont la très grande majorité des ensembles provient de diagnostics, ne fournissant que très rarement une documentation suffisante pour permettre aux services de l’Etat d’établir une prescription.

Deux exceptions toutefois, en Bretagne et dans les Pays de la Loire : dans ces régions, les prescriptions de diagnostics et de fouilles réalisées sur de grandes surfaces permettent d’obtenir plus d’informations que dans les autres régions ; ainsi des habitats et des nécropoles de ces périodes ont été fouillées (habitat de Pontreau sur le littoral vendéen, et la nécropole de Cholet dans le Maine-et-Loire), même si on constate encore une nette sous représentation du Bronze Ancien.

Le Bronze Ancien, du moins sa culture matérielle, est mieux connu en Rhône-Alpes grâce aux travaux collectifs menés par J. Vital. Toutefois, les découvertes sont, comme dans la plupart des régions, souvent le fait de diagnostics, qui n’ont pas donné lieu à des fouilles en raison de la dispersion des vestiges, aussi est-il difficile de s’intéresser à l’occupation des sols, ou à la caractérisation des occupations.

De façon générale, les corpus sont rares pour le Bronze Ancien, et tendent à devenir plus importants au Bronze Moyen.

On note tout de même des propositions de projets intéressants :

· Occupation des sols et formes d’habitat, projet possible de synthèse des données issues des diagnostics en région Centre, principalement dans l’Orléanais ;

· Architectures, pratiques funéraires et paléoanthropologie au Bronze moyen et final dans la Vallée de l’Yonne, du Doubs et l’Alsace ;

· Analyse des corpus métalliques, circulation et importation en Ile de France ;

· Occupations du Bronze ancien de la ZAC de la Fontanille II à Lempdes (Auvergne) ;

· Synthèse sur les pratiques funéraires à l’âge du Bronze ancien en Auvergne.

Ainsi, la poursuite de l’enquête Nationale sur les formes de l’habitat et l’occupation des sols du Bronze Ancien au 1er âge du Fer est une bonne solution pour regrouper et synthétiser la documentation éparse pour ces périodes anciennes sur l’ensemble du territoire.

Il conviendrait, en parallèle à cette enquête, de soutenir quelques projets plus locaux, tels que des publications de synthèses et des monographies de site sur les découvertes du Bronze Ancien et Moyen dans la vallée de l’Yonne, le Doubs, l’Alsace, la Bretagne, l’Orléanais et dans une moindre mesure en Ile de France.

Le Bronze Final et le début du Premier âge du Fer.

A partir du Bronze final, la documentation devient plus importante permettant une recherche très active, même si le nombre de publications n’est pas encore complètement satisfaisant. On note un réel regain d’intérêt et l’amorce d’une dynamique sur le plan national concernant le passage entre le Bronze Final et le premier âge du Fer. Toutes les régions sont concernées par ces découvertes, à l’exception de l’Aquitaine, du Limousin, et de la région Midi-Pyrénées et plus généralement du sud de la France où, après la fouille de sites importants dans les années 80 et 90 (nécropoles tarnaises, notamment, ou encore Puisserguiers dans l’Hérault dont il faudrait engager la publication),  les découverte récentes sont rares et peu marquantes. Si l’opportunité se présente, il faudrait la saisir afin de mieux documenter l’âge du Bronze et le premier âge du Fer dans ces régions.

Le constat est tout autre dans le nord de la France où, ces dernières années, l’archéologie préventives a mis au jour d’importants sites de la fin de l’âge du Bronze et du début du premier âge du Fer qui renouvellent en grande partie nos connaissances sur ces périodes, notamment du point de vue de l’occupation des sols ainsi que de celui des formes et de la structuration de l’habitat. C’est le cas des sites de Villers-sur-Seine en Ile de France (publication en cours), de Buchères et de Pont-sur-Seine en Champagne (rapports en voie de finition qu’il conviendra d’exploiter). De tels gisements ont également été fouillés en Lorraine et pour certains déjà intégrés dans une base de données générale grâce au projet PAS sur la typologie de la céramique du Bronze Final en Lorraine, qui a inventorié plus de 200 sites d’habitats et quelques 50 gisements funéraires. L’Alsace à également livré un nombre importants de nouveaux sites, principalement d’habitat, mais également funéraires, de la transition âge du Bronze / âge du Fer, tel que le site d’Eckbolsheim (Ouest de Strasbourg), où encore celui de Sainte-Croix-en-plaine. Dans cette région, il ne faut pas négliger la part importante des opérations effectuées par le PAIR (pôle archéologique interdépartemental rhénan), avec lequel l’Inrap collabore déjà, mais avec qui il conviendra d’élaborer  des projets scientifiques pour permettre de réelles synthèses.

Sur la côte Atlantique, on note également un nombre important de découvertes d’habitats et de sites funéraires, telles celles des sites de La Tourelle (Côte d’Armor), de Leslouc’h (Finistère) ; on peut encore citer Bayeux, Nonant, Biéville-Beuville, Tatihou pour le Calvados, La Potinière (Eure), et bien d’autres.

Les régions Centre, Ile de France, Rhône-Alpes et Auvergne, livrent également d’importants corpus pour ces périodes.

En Nord-Picardie, les découvertes de l’âge du Bronze se font toujours attendre, contrairement à celles concernant les âges du Fer. 

Et à l’inverse, notons la fouille dans le Midi du site de la Fourragère à Marseille (habitat et nécropole du Bronze Final), déjà en cours de publication.

Les projets proposés par les régions sont très nombreux et peuvent-être résumé selon trois thèmes principaux :

· l’occupation des sols (territoires) et évolution des formes de l’habitat :

· Finalisation et exploitation d’une base de données habitat (typologie, évolution chronologique et géographique des bâtiments) en Champagne ;

· Les Habitats aristocratiques et espaces funéraires en Ile de France

· Occupations des sols (territoire) et évolution de l’habitat en régions Centre, Lorraine, Ile de France, toute la façade Atlantique, Rhône-Alpes et Auvergne ;

· l’étude de la culture matérielle :

· Synthèse sur la céramique de l’âge du Bronze Final et du 1er âge du Fer en Champagne ;

· Fabrication et circulation des objets métalliques en Ile de France ;

· Aspects typologiques et culturels en Lorraine ;

· Création de référentiels typo-chronologique régionaux ou micro-régionaux sur tous types de mobiliers (Rhône-Alpes, Auvergne, Centre, Ile de France, façade atlantique, et tout l’est de la France).

· Le domaine funéraire :

· Constitution d’une base de données documentaire sur les découvertes funéraires du Bronze Moyen et Final en région Centre ;

· Approche et évolution des pratiques funéraires à l’âge du Bronze en région Centre ;

· Architecture, pratiques funéraires et paléoanthropologie : Marqueurs sociaux des élites de l’âge du Bronze à l’âge du Fer dans les vallées de l’Yonne, du Doubs et l’Alsace.

Les âges du Fer

La recherche sur le premier âge du Fer est en total renouvellement suite aux importantes opérations menées, dans toute la France mais principalement dans la zone Nord, de la façade atlantique au Rhin. Ainsi, des développements scientifiques devraient être impulsés afin de combler le déséquilibre existant avec le second âge du Fer en termes de projet de recherches et de publications. La grande majorité des sites fouillés débute au Bronze final pour se terminer au Hallstatt C ou D, aussi la plupart des projets portant sur le premier âge du Fer a déjà été présenté dans le paragraphe précédent.  

Le second âge du Fer, dans la continuité de l’impulsion donnée par le colloque de l’AFEAF 2007 et l’Enquête nationale sur les établissements ruraux, est très dynamique et productif. De nombreux agents de l’Inrap sont intégrés à des UMR,  à des projets de recherche collectifs, tels que des PCR, des ACR et également à  quelques ANR sur cette période.

Beaucoup de projets reposent sur des découvertes des âges du Fer et visent à réaliser des études synthétiques selon diverses problématiques.

Ainsi, les interrégions Nord-Picardie et Grand-Est-Nord présentent de nombreux projets, s’appuyant sur des découvertes récentes nombreuses et bien documentées (plus de 300 sites d’habitats entre le Hallstatt C et La Tène D fouillés en Lorraine ces 20 dernières années), tels les sites de Gondreville, de Tomblaine, la zone de « Flévy-Ennery-Trémery », Yutz, Basse Ham, et tout le bassin de Nancy pour la Lorraine. En Picardie, ce sont les opérations réalisées sur les communes de Glisy et Longueau, ou dans le cadre de grands travaux linéaires, qui documentent ces aspects. 

Pour la Lorraine, il s’agit d’ambitieux projets sur la dynamique du peuplement, prenant en compte l’évolution des formes de l’habitat, l’analyse intégrée des mobiliers, et la mise en perspective avec les gisements funéraires, mais également les zones de production (extraction, transformation, diffusion), ainsi que l’impact de ces indices de proto-industrialisation sur la société, l’économie et l’environnement. 

Les projets picards sont beaucoup plus centrés sur les mobiliers tout en mettant en avant les apports socio-économiques de ce type d’analyse.

D’autres régions sont également très dynamiques sur ces périodes et plus particulièrement sur le second âge du Fer, comme la région Centre. Celle-ci a vu le corpus de sites de cette phase croître de façon très importante grâce aux travaux de l’autoroute A19 qui, aux côtés des sites majeurs de Batilly et de Chevilly, ont permis de documenter, lors de diagnostics et de fouilles, plus d’une trentaine de sites des premiers et second âges du Fer. En plus des découvertes dûes à de grands travaux, d’autres sites d’habitats d’intérêt majeur pour le second âge du Fer ont été fouillé ces dernières années, principalement en plaine de  Beauce, tels que les sites d’Ymonville, de Pravilles et de Moutiers-en-Beauce. Il est également à noter l’existence de projets fédérateurs comme « Orléans gaulois » qui est en cours dans le cadre des PAS depuis 2007, ainsi que l’ACR Carnutes.

Globalement l’ensemble des régions a livré ces dernières années un très grand nombre de sites des âges du Fer et l’archéologie préventive commence à « toucher » des occupations qui, jusqu’à maintenant, étaient principalement abordées en fouilles programmées, telles que :

· des habitats de hauteur fortifiés, du premier âge de Fer, comme Mervent en Pays-de-la-Loire, et des oppida, comme celui de Pons en Poitou-Charente, ainsi que l’opération en cours sur l’oppidum de Moulay en Pays-de-la-Loire ; ou encore toutes les opérations récentes sur l’Auvergne, et plus particulièrement la plaine de Limagne et la région de Clermont-Ferrand, comme l’agglomération de Gandaillat/La Grande Borne, et les recherches aux abords des Oppida de Gergovie, Corent et Gondole. On peut également rappeler la fouille préventive de l’agglomération laténienne de Lacoste en Gironde;

· des lieux de cultes du second âge du Fer, comme la fouille du sanctuaire de Saint-Just en Picardie, ou encore le sanctuaire de Bessines en Poitou-Charente.

Toutes ces opérations ont livré beaucoup de mobilier, et, comme pour l’âge du Bronze, de nombreux projets portent sur la culture matérielle avec pour objectif la réalisation de référentiels typo-chronologiques régionaux, céramique ou métallique, et la caractérisation de faciès culturels régionaux et suprarégionaux, ainsi que la production et la diffusion des objets. On devine un regain d’intérêt pour l’analyse des mobiliers assortie d’une volonté de mettre en commun, de confronter les apports des différents mobiliers dans le cadre de véritables analyses intégrées de l’ensemble des vestiges.

Par ailleurs, quelques projets ambitieux sur des études paléo-environnementales, par exemple sur l’A19, existent mais la plupart du temps, ces analyses sont intégrées aux projets plus globaux, ce qui montre que cet outil commence à être apprivoisé par les archéologues et que le discours des environnementalistes porte ses fruits.

Evidemment, les problématiques sur le domaine funéraire sont également bien présentes dans toutes les régions, et très centrées sur les gestes et les pratiques funéraires, mais également sur l’analyse des mobiliers funéraires. Cependant, pour ce dernier aspect, c’est seulement la valeur chronologique et culturelle des mobiliers qui est considérée alors que l’étude de leur implication dans les pratiques rituelles pourrait être renforcée.

Les projets déposés en région peuvent être regroupés selon trois thèmes :

· sur les formes de l’habitat et l’occupation du territoire :

· L’habitat hallstattien en Picardie et sur ses marges ;

· L’environnement et les pratiques agricoles à l’âge du Fer, d’après les découvertes de l’A19 ;

· Les établissements ruraux de l’âge du Fer en région Centre ;

· De l’habitat à vocation agro-pastorale à la proto-urbanisation en Lorraine, transposable à d’autres régions (Auvergne, Champagne…) ;

· Dynamique du peuplement à l’âge du Fer en Lorraine ;

· Caractérisation et évolution des formes d’habitat et des modalités d’exploitation du terroir ; processus d’organisation socio-économique et territoriale.

· sur les mobiliers et la culture matérielle :

· Analyse typo-chronologique du mobilier céramique de l’âge du Bronze à La Tène moyenne dans la vallée de l’Aisne ;

· Caractérisation et périodisation des mobiliers céramiques et métalliques de la fin du premier à la fin du second âge du Fer (Hallstatt D-La Tène D) dans le Nord de la France (Nord-Pas-de-Calais, Somme et Nord de l’Aisne) ;

· Typo-chronologie des céramiques de La Tène ancienne et moyenne en région Centre ;

· Etude et analyse de corpus de mobiliers métalliques, issus de tombes prestigieuses (à char) en Champagne, de sites d’habitats aristocratiques en région Centre, Ile de France, cette demande étant assez récurrente dans toutes les régions.

· Analyse des mobiliers céramiques issus des opérations préventives en Méditerranée ;

· Economie et circulation monétaire chez le Rèmes.

· sur le funéraire et les pratiques rituelles :

· Les gestuelles funéraires au second âge du Fer en Picardie : réflexion sur la mise en place d’outils méthodologiques 
adaptés à la phase terrain ;

· Les traitements des humains et les traitements des animaux en contexte domestique au Ier millénaire avant notre ère.

· Quelques thèmes spécialisés :

· Artisanat, exploitation des ressources naturelles et cadre économique au premier et au second âge du Fer en Lorraine ;

· La production salicole de l’âge du Bronze à la fin de l’âge du Fer  sur la façade atlantique ;

· Activité artisanales et diffusion des productions au second âge du Fer dans le Nord de l’Aquitaine.

Ainsi, peut-on se réjouir de la quantité de projets collectifs déposée dans le cadre de cette enquête pour la programmation scientifique des axes de recherches de l’Inrap. Elle montre le dynamisme des équipes de l’archéologie préventive sur les âges des Métaux et leur volonté d’exploiter les données collectées depuis plusieurs années. Toutefois, on remarque que certaines régions semblent absentes de la recherche sur la Protohistoire, principalement la région Midi-Pyrénées qui n’a déposé aucune proposition, et plus généralement le bassin méditerranéen, ou seuls quelques projets de publication de site ont été proposés, mais aucun projet d’ampleur permettant de définir un thème de recherche plus large.

Propositions d’axes :

Beaucoup des propositions de projets sur l’âge du Bronze et le premier âge du Fer peuvent s’intégrer dans des axes de recherches déjà définis, surtout ceux portant sur l’occupation des sols qui trouvent naturellement leur place dans « l’Axe n° 2006-3 – L’occupation du sol à l’âge du Bronze et au début du premier âge du Fer ». Peut-être, convient-il de compléter l’intitulé avec « et les formes de l’habitat ».  Ainsi, nous proposons de poursuivre cet axe, qui n’avait pour le moment pas réussi à fédérer beaucoup de projets, mais qui semble avoir permis grâce à l’enquête nationale « Habitat Age du Bronze et premier Age du Fer » de créer une émulation scientifique qui commence seulement à transparaître.

On peut également penser qu’il faut poursuivre « l’Axe n°2008-10 -  Développement de référentiels chrono-typologiques des mobiliers, pour les périodes allant de l’âge du Bronze à la période moderne ». Toutefois, la mise en place de référentiels chrono-typologiques paraît un peu limitative au regard des développements récents de la recherche. En effet, il faut analyser ces corpus également pour leur valeur économique (échanges, commerce) et sociale (définition de groupes culturels). Ainsi, peut-on proposer la mise en place d’un nouvel axe de recherche qui pourrait s’intituler : « Culture matérielle : aspects typologiques, chronologiques, culturels et socio-économiques. De la production de l’objet à sa diffusion », qui éventuellement remplacerait l’axe précédent.

Devant les importantes découvertes effectuées dans diverses régions sur l’occupation des sols aux premier et second âges du Fer, « L’Axe n° 2006-4 - Organisation des territoires ruraux à la fin du premier et au second âge du Fer » doit être précisé. En effet, les fouilles réalisées sur d’importants habitats groupés, ainsi que des habitats aristocratiques, dans toute la France à l’exception du bassin méditerranéen, permettent d’entrevoir de nouvelles perspectives de recherche. Il semble nécessaire d’appréhender les processus de transformation de l’habitat sur le temps long afin d’analyser les phénomènes d’agglomération de l’habitat et l’impact de la conquête romaine. Ainsi peut-on envisager un axe de recherche qui pourrait avoir pour intitulé « Habitats dispersés et proto-urbanisation aux âges des Métaux. Implications socio-économiques et transformation de la société ». Cet axe permettrait d’intégrer tous les types d’habitats découverts aux âges des Métaux dans des analyses synthétiques sur l’évolution de l’organisation des territoires. Les réalités archéologiques, et le récent colloque de l’AFEAF 2010, permettant de suggérer que ces évolutions ne sont pas semblables d’une région à l’autre, donc très certainement d’un groupe culturel à un autre.

Concernant le domaine funéraire, deux axes déjà existant pourraient perdurer : « l’Axe n°2007-3 -  Architectures, pratiques funéraires et paléoanthropologie au Bronze moyen et final » et « l’Axe n°2007-4 – Pratiques funéraires et sociétés : diversité des modes de sépultures au cours de l’âge du Fer ». Aussi, proposons-nous de les poursuivre, surtout qu’ils ont déjà permis de fédérer des projets et d’obtenir des publications pertinentes.

Enfin, une documentation importante sur les matières premières, encore inexploitée selon cet angle,  pourrait aboutir à des synthèses régionales sur l’artisanat et plus généralement sur l’exploitation des sols et des matières premières tels que le sel, les minerais, les carrières de pierre, mais également les organisations sociales et des territoires que les différents choix d’exploitation impliquent, ainsi que leur conséquence environnementale. Ainsi, il serait possible de proposer un nouvel axe de recherche ayant pour thème « Artisanat et proto-industrialisation aux âges des Métaux. Analyse de l’organisation des productions, impacts territorial, social et environnemental ». Cet axe pourrait concerner la Lorraine, où un projet a été proposé dans ce sens, mais également d’autres régions, comme la Champagne, l’Alsace, la Franche-Comté, la Bourgogne, l’Auvergne, la façade atlantique... Aussi, peut-on choisir d’en faire soit un axe spécifique à une région où la documentation est déjà en grande partie réunie et où la réflexion a été initiée, soit un thème plus général qui permettrait peut-être l’émergence d’autres projets collectifs, interdisciplinaires et obligatoirement interinstitutionnels. Cet axe serait une manière d’initier des projets collectifs, tels que des PCR régionaux sur ces questions qui ont des résonnances très actuelles (paléo-pollutions des sols, transformation durable du paysage…).

En parallèle à cette programmation, il faudrait continuer à soutenir les publications monographiques de sites, étape structurante indispensable à construction de la recherche, en particulier pour une période où la documentation est devenue pléthorique en raison du développement de l’archéologie préventive.
Antiquité

Constat

La période antique est, en nombre d’opérations de fouilles, est particulièrement représentée. Pourtant la recherche s’y référant est assez mesurée par rapport à celle observée pour d’autres périodes. Dans certaines régions, des équipes de recherche, souvent pluridisciplinaires et trans-chronologiques, sont néanmoins actives, par exemple l’équipe constituée autour du PCR « Espace rural et occupation du sol de la région nîmoise de la préhistoire récente à l’époque moderne ». 

Ailleurs, il est plus difficile, semble-t-il, de fédérer les énergies individuelles. 

Les sujets de recherche pour cette période peuvent se décliner en cinq thématiques complémentaires qui, dans certains cas, se recoupent : l’organisation des campagnes, l’espace urbain, les sites funéraires et religieux, la culture matérielle et enfin les productions et le commerce. 
L’organisation du territoire à l’époque antique

Ou la compréhension spatiale des campagnes et ses différentes composantes : établissements ruraux, structures agraires, agglomérations secondaires, cités, axes de circulation viaires ou fluviaux …

C’est certainement le thème le plus important pour cette période. L’archéologie préventive a permis non seulement de mieux appréhender les villes antiques mais également d’avoir un aperçu de la complexité de l’occupation des campagnes. Dans certaines régions (Rhône-Alpes par exemple), cette approche du monde rural est tout à fait récente.

On signalera l’abondance de sites antiques fouillés dans le cadre de l’archéologie préventive qui ont renouvelé nos connaissances mais qui restent la plupart du temps non publiés. L’ensemble de ces sites, qui présentent une extrême diversité, mérite d’être étudié dans le détail. Toutefois, si certains peuvent faire l’objet de monographie, d’autres ne trouveront une réelle signification que replacés dans un contexte plus global, dans le cadre d’études régionales ou micro-régionales. Ces établissements, quelle que soit leur taille, doivent être appréhendés dans leur organisation interne mais également dans une approche plus générale des domaines ruraux, de leurs limites et de l’organisation des différents réseaux (parcellaires, viaires et fluviaux). 

Les études doivent s’attacher à cerner les relations qu’entretiennent les sites entre eux et à caractériser leur fonction ainsi que les formes des habitats qu’ils recèlent.

Rhône-Alpes, qui commence une réflexion sur le sujet, préconise un travail général sur les techniques de construction des occupations rurales antiques : terminologie et établissement d’un référentiel avec fiches techniques.

Dans la mesure où les établissements antiques ont fréquemment connu une première phase de construction à l’époque protohistorique et constituent l’ancrage de l’habitat médiéval, les limites chronologiques considérées doivent aller de la fin de l’âge du fer jusqu’au début du Haut Moyen Age.

Les projets en cours concernant le thème de l’occupation des campagnes sont pour l’instant peu nombreux  et envisagent plutôt des aspects spécifiques du sujet. Par exemple, le thème des réseaux pour le  PCR diachronique « Dynarif : dynamique des réseaux routiers et parcellaires en région Ile-de-France » ; ou encore celui des périodes de transition entre l’époque gauloise et antique (IIe s. av – Ier s. ap.) et entre la fin de l’Antiquité et le Haut-Moyen-Age (PCR : « la romanisation dans le bassin de la Moselle » , programmes blancs : « Antiquité tardive en Bourgogne et Champagne » et « Aspect des cultures matérielles et forme d’occupation des IVe et Ve s. dans la partie méridionale de la vallée du Rhin supérieur (Alsace et pays de Bade).
En Alsace, Picardie et dans le Nord de la France une problématique particulière est liée aux sites militaires qui ont certainement influencé l’organisation du territoire durant l’Antiquité. L’objectif est de proposer des éléments d’identification de ces sites militaires à partir de critères topographiques, typologiques (structures fortifiées, mobilier métallique - fourniment militaire, instrumentaux -  et  céramique). 

En Picardie,  le processus de « germanisation » des campagnes au Bas-Empire, malgré les maigres données actuellement recensées, reste également à cerner.

Les travaux proposés concernent d’abord des monographies de sites :

· Taverny (95) et Combs-la-Ville (77) en Ile-de-France :

· Horbourg-Wihr Illzach, Kembs, Saverne ou Brumath en Alsace

· Rots, Breteville-l’Orgueilleuse, Ifs-la-Dronière, Saint Contest, Emiéville, Creully, Blainviell-sur-Orne en Basse-Normandie 

· Damblain (88), Peltre (57) et Liéhon (57) en Lorraine 

· Aubevoye en Haute-Normandie

Des pistes de recherche portent sur des études micro-régionales : 

· Analyse spatiale du terroir antique d’Ozans en région Centre
· les établissements ruraux laténiens et antiques du territoire Turon en région Centre
· organisation de l’espace rural protohistorique et antique aux confins de l’Essonne et du Loiret
· les réseaux d’habitats du Val de Loire 
· L’organisation spatiale des établissements ruraux dans l’Ain et ses marches (publication prévue dans DARA 2013) en Rhône-Alpes 
· L’occupation des Monts du Lyonnais durant l’Antiquité en Rhône-Alpes 
· Une étude autour de Rosheim, Kircheim, Scharrachbergheim, Dachstein, Molsheim, Bischoffsheim en Alsace
· Une synthèse des établissements de la Vallée de l’Aisne en Picardie
Elles concernent aussi des études régionales :

· « l’analyse de l’occupation des sols et des formes de l’habitat rural » en Ile de France

· « L’occupation des sols dans le Bas-Berry (Indre) et dans la longue durée » et « Archéologie des réseaux d’habitats protohistoriques et antiques dans le nord de la Beauce » en région Centre

· « les établissements ruraux antiques  de la plaine crayeuse champenoise » ou des « vallées de la Seine et de la Marne » en Champagne-Ardenne. 

· « Recherche sur les domaines ruraux et les exploitations agricoles à l’époque romaine en Lorraine » 

· « Approche spatiale de l’organisation antique : fonction et hiérarchie des implantations, la trame viaire et parcellaire (finage Dolois), tissu et statut des établissements ruraux antiques, les agglomérations secondaires, les capitales de cité » en Bourgogne

· Les formes et évolutions de l’habitat rural et agglomérations secondaires en Poitou Charentes

· L’évolution des réseaux économiques, de l’habitat rural, des rites et croyances et de la topographie des villes au-delà du IIIe s. à partir notamment des grandes fouilles réalisées à Poitiers (Vienne) ou à l’Houmeau (Charente-Maritime) en  Poitou Charente

· Détermination des occupations antiques à caractère militaire dans le Nord de la France (Nord-Pas-de-Calais, Picardie)

· Recensement des sites antiques ruraux (Rhône, Loire, Ain, nord Isère) depuis la période augustéenne jusqu’au Ve s. en Rhône-Alpes

· Les habitats groupés dans la campagne gallo-romaine (cas du site « les Varennes » à Pérignat-sur-Allier) en Auvergne.

· De la structure archéologique à la vocation des sites ruraux de l’Age du fer au Haut Moyen-Age en Nord-Picardie et dans les régions limitrophes (extension de l’enquête nationale sur l’âge du Fer) 

Hormis dans le sud de la France, en Narbonnaise, où les problématiques sont différentes, la mise en œuvre d’études d’ampleur sur l’occupation des campagnes antiques concerne quasiment toutes les régions. Les données étant abondantes et complexes, il est urgent d’entamer leur exploitation pour documenter ce sujet mais également d’engager une réflexion méthodologique sur la manière d’aborder ces sites en contexte de fouille : doit-on traiter de manière égale toutes les découvertes à venir ? Quel type d’information est-il prioritaire de recueillir en fonction des types de sites et de l’état des connaissances ?

Ces études peuvent rentrer dans l’axe 2006-5 : « les établissements ruraux et l’organisation des campagnes durant l’Antiquité » qui n’a malheureusement pas encore suscité suffisamment de projets de recherche. Pour cette raison, il convient sans doute de maintenir cet axe dans les années qui viennent, voire d’en faire une priorité.
L’espace urbain antique

Sous ce thème général sont regroupées les études concernant les capitales, chefs lieux de Cité et agglomérations secondaires. 

Les agglomérations secondaires :
Concernant les agglomérations secondaires, une campagne de recensement s’est déroulée jusqu’en 2009 en Bretagne et Pays de la Loire (PCR). Elle se poursuit en région centre (PCR).

Des monographies sont prévues pour les agglomérations de Fanum Martis (UMR Arscan), ou celles d’Anse et de Ludna (Rhône).

Un travail de synthèse va être réalisé prochainement dans le cadre de la programmation d’une table-ronde sur le thème des petites agglomérations en Rhône-Alpes (UMR5138) et une publication concernant les abords immédiats du vicus d’Annecy (Boutae) est prévue prochainement.

Les nouvelles propositions concernent des monographies d’agglomérations secondaires :

· L’agglomération secondaire de Bonnée-sur-Loire (45) ;

· Esvres-sur-Indre (37) Evaluation archéologique d’une agglomération et de son environnement rural du IIe s. ? av. au XVe s. ap. J.-C.

Ou des synthèses régionales :

· Les réseaux d’agglomérations dans la basse vallée de la Vienne. Etude monographiques des agglomérations secondaires antiques de la cité des Turons et des Bituriges Cubes ;

· Création d’un PCR sur les agglomérations secondaires en Rhône-Alpes (Aoste, Bougoin-Jallieu, Thyez, Seyssel, Belley, Détrier) ;

· Corpus normalisé des agglomérations de toutes tailles en Nord-Picardie.

Les villes :
Plusieurs chefs lieux de cité ont fait ou font l’objet d’étude : Thérouanne, Cimiez, Meaux, Lyon, Vienne, Clermont-Ferrand et Mandeure-Mathay. Un nouveau projet sur Boulogne  se concrétise.

Certains projets s’intéressent à plusieurs villes comme l’ »atlas topographique des villes de Gaule méridionale » (PCR) et « les capitales de l’ouest de la Gaule : Juliomagus et Vindinum » (PCR). 

Parmi les nouvelles propositions se trouvent des travaux collectifs sur les cités : 

· Atlas d’Orléans antique ;

· Origine et développement topographique des villes de Saintes et Poitiers (Poitou Charentes) ;

· Etude de la ville antique d’Antibes (PCR en cours d’élaboration avec CNRS et musée archéologique d’Antibes) ;

· Comparaison de quatre chefs-lieux de cité d’Aquitaine : Auch, Cahors, Eauze et Rodez en Midi-Pyrénées.

Un colloque à l’automne 2010 à Fréjus sur le thème de la ville antique sera aussi l’occasion de faire un bilan de diverses avancées tant à Fréjus qu'à Marseille ou à Nîmes.

Les nouvelles propositions concernent également quelques publications de fouilles urbaines :

· Monographies de sites fouillés et intégrés sous forme de notice dans la publication sur « Tours antique et médiéval » publiée en 2008 (îlot résidentiel de la Rue Gambetta, la clinique des Dames Blanches, le temple antique de la rue National « l’Olympia », le « Lycée Descartes » et le parking Anatole France) ;

· Publication de la fouille de la cours du Musée de l’Evéché à Limoges (Limousin) ;

· un bâtiment public monumental à Augustonemetum (vaste place publique et établissement thermal).

Trois projets, plus spécialisés, s’intéressent à l’architecture ou aux réseaux hydrauliques de la ville antique :

· L’architecture en contexte urbain : Les ordres d’architecture pour l’ensemble des villes de Centre-Ile-de-France ; 

· publication des aqueducs de Reims et Troyes ;

· Complément de la base de données sur les aqueducs lyonnais (arrêtée en 2007).

Ces études peuvent rentrer dans l’axe n°2006-7 : « l’espace urbain et ses composantes » qui a toutefois une perspective diachronique et l’étude de la ville antique peut peut-être se concevoir comme une composante de l’évolution urbaine sur la longue durée (voir chapitre sur l’archéologie de la ville).
L’étude des sites funéraires et religieux

Peu d’espaces religieux et autres lieux de culte, ont été fouillés ces dernières années (Ile-de-France, Rhône-Alpes). Ceci explique sans doute l’absence de projets de synthèse sur le sujet mais des projets de monographies existent néanmoins : l’occupation gallo-romaine du sanctuaire de Tintignac, le sanctuaire  des « Hauts de Buffon » à Montluçon (en cours de fouille en 2010), les sanctuaires de Gourgé dans les Deux-Sèvres, de Poitiers ou Saint-Georges-les-Baillargeaux dans la Vienne, le sanctuaire « la Fontaine » à Orléans ainsi que celui de Pannes.

Pour les sites funéraires, l’enquête funéraire nationale en cours permettra, dans certaines régions, d’effectuer des recensements (sépultures juvéniles, sépultures à incinération et inhumation gallo-romaines dans la cité des Turons en région Centre, recensement des sites funéraires en région Nord-Pas-de-Calais…). Un projet en Midi-Pyrénées, commencé en 2006, a également permis de faire un inventaire exhaustif des sites funéraires du Haut-Empire dont la synthèse reste à faire. Dans certaines régions (Centre, Pays de la Loire, Picardie), peu de données sont accessibles  concernant les sites du Haut Empire, ce qui ne permet pas d’envisager pour l’instant de synthèses régionales. En Ile-de-France, cette lacune pourrait révéler un rituel funéraire particulier. Les sites funéraires du Bas-Empire semblent en revanche mieux connus.

Les problématiques concernant les sites funéraires sont nombreuses : études de leurs localisations, de leurs organisations spatiales internes et de leur évolution dans le temps (limitation de l’espace, zone de dépôts cinéraires et zones de traitement du cadavre, aménagement des tombes, signalisation des tombes, architecture funéraire…), mais également modes de recrutement et état sanitaire des défunts, chronologie des gestes funéraires et des rites, identification des différentes structures à caractère funéraire (bûchers funéraires,  fosses de rejets, fosses à cendre, dépôt de céramique sans ossement en fosse, fosses charbonneuses…).

Une comparaison des contextes ruraux et urbains pourrait être pertinente en Champagne-Ardenne ainsi qu’une étude de la période de transition avec le haut Moyen-Age et l’apparition du christianisme.

Deux projets collectifs sont en cours. Ce sont les recherches sur « les espaces funéraires ruraux du Haut-Empire en Limagne » et le «  Paysage funéraire : pratiques funéraires et sociétés à l’époque romaine en Champagne-Ardenne ».
Les nouvelles propositions sur ce thème concernent des monographies de nécropole :  les nécropoles du Bas-Empire de Saint-Marcel (56) et de Gouernar’ch (29) en Bretagne, de Pîtres et d’Evreux en Haute-Normandie, de Saintes, de Lattes-La Céreirède, Valros et Montblanc (Hérault), d’Ambronay (Ain), de la Labre à Châteauneuf du Rhône, de Valence boulevard de Savasse (26), les ensembles funéraires de Famars, la nécropole de « Pont l’Evêque » à Autun et le site de la rue Pierre Audry à Lyon.

Certaines synthèses envisagées portent plus particulièrement sur les rites funéraires :

· Les gestuelle funéraire depuis la fin de La Tène jusqu’à la fin de Ve s. de notre ère en Gallia Belgica ;
· La crémation au haut-Empire en Midi-Pyrénées (synthèse) ;
· Etude des données funéraires de la Bassée et de l’interfluve Seine-Yonne ;

· L’inhumation au Bas-Empire en Picardie ;

· l’étude des bûchers funéraires et des « fosses cendreuses » gallo-romains du territoire des Ménapiens en Nord-Pas-de-Calais.

D’autres projets s’intéressent aussi aux questions d’implantation des lieux funéraires dans les sites ruraux ou à proximité d’agglomérations : 

· Place des espaces funéraires dans le paysage rural et périurbain : géographie funéraire et implications sociales (avec UMR Lattes/Montpellier) ;
· Les ensembles funéraires de la proche campagne nîmoise (dans le cadre du PCR Espace rural et occupation du sol de la région nîmoise) ;
· Mode d’implantation et d’organisation des nécropoles rurales en Bretagne (nécropole de Bais, de Montauban de Bretagne, d’Essé, Chantepie, Brécé) ;
· Les connaissances sur les contextes funéraires de la Flandre ;
· Les enclos funéraires en relation avec des villae en région Centre ;
· Publication d’ensembles funéraires associés à des agglomérations secondaires en région Centre ;
· Les nécropoles de cités et d’agglomérations secondaires (Famars, Bavay, Arras, Thérouanne, Cambrai, Amiens, Vendeuil-Caply, Soissons, Beauvais…) ;
· Les nécropoles et la défense du territoire à l’époque romaine (nécropoles militaires ou de site fortifiés, tombes de soldats…) en Nord-Pas-de-Calais –Picardie.
Néanmoins, la dynamique de recherche reste très inégale sur le territoire. 
Ces études peuvent rentrer dans l’axe 2007-5 « Pratiques funéraires et géographie de la mort dans l’Antiquité », qui reste encore faible en nombre de projets et de publications.
Culture matérielle 

Pour cette période, les quantités de mobiliers livrés sont conséquantes. Il conviendrait de fédérer des projets dans une perspective de recensement et d’identification afin d’établir des référentiels typo-chronologiques régionaux. Cet objectif entretient évidemment un lien fort avec l’établissement de la chronologie des installations rurales et l’étude des campagnes antiques.
Les études de mobilier visent la détermination de faciès régionaux, avec un intérêt tout particulier pour les périodes de transition (gallo-romain précoce et Bas-Empire), et la caractérisation d’éventuelles occupations spécifiques (militaire, germanique, etc.). La question d’occupations germaniques peut s’exprimer surtout dans le nord et l’est de la France (Nord-Pas-de-Calais, Picardie, Alsace). 

A partir de ce travail de recensement et d’identification du mobilier pourront être réalisées des synthèses et pourront émerger de nouvelles problématiques de recherche.

Les projets les plus courants concernent les études typo-chronologiques de la céramique avec des projets en cours pour la Gaule de l’Est (ARC « mobiliers céramiques gallo-romains en Gaule de l’Est »), en Poitou-Charentes (PCR « faciès céramique en territoire picton ») et en Rhône-Alpes (publication prévue en 2011 dans le cadre de l’ACR « La céramique commune en Rhône-Alpes »).

Concernant la céramique, de nouveaux projets pour le nord du Bassin parisien (Caractérisation des productions céramiques antiques dans le cadre de l’UMR 7041 Arscan) et pour la Loire et ses marges (Feurs, Roanne, Chambéon) peuvent être envisagés.

En Ile-de-France, un catalogue informatisé pour l’ensemble de la période gallo-romaine est évoqué.

Des synthèses régionales pourraient voir le jour :

· Définition et diffusion des productions céramiques dans la cité carnute de la fin de la période gauloise à la fin de l’Antiquité ;
· la céramique gallo-romaine précoce en Ile-de-France (bilan romanisation) ;
· Les mobiliers céramiques au moment de la Conquête et dans les décennies suivantes  (pour la SFECAG 2013 à Amiens) ;
· La céramique de la fin du IIe s. au début du Ve s. à Valence (publication prévue en 2013).
Un PCR en association avec l’UMR5140 de Lattes est en cours d’étude visant à harmoniser les méthodes d’enregistrement des assemblages céramiques pour en faciliter la comparaison. 

Au sujet du mobilier métallique, deux projets collectifs sont en cours :

· le projet intitulé «  Contribution à la réflexion sur la chrono-typologie des mobiliers métalliques dans l’Antiquité romaine en Rhône-Alpes (Ier s. av. – Ve s. ap. » commencé en 2009 ;
· la mise en place d’une organisation et d’un espace partagé à destination des chercheurs sur le mobilier métallique qui pourrait ensuite être étendue à d’autres matériaux (table ronde de Bibracte, en mai 2010).

Ces études peuvent entrer dans l’axe 2008-10 : « Développement de référentiels chrono-typologiques des mobiliers pour les périodes allant de l’âge du Bronze à la période moderne » au sein duquel il conviendrait peut-être de distinguer un thème spécifique pour la période antique.
Productions et commerces

Quelques monographies de centres de production artisanale s’intéresseraient aux technologies mises en œuvre, aux provenances des matériaux ainsi qu’à la diffusion de ces productions (par exemple à Reims). Plusieurs sujets concernent des ateliers de potier : 
· Le centre de production de céramique sigillée de Lezoux (en collaboration avec le musée départemental de la céramique de Lezoux) ;
· Quelques centres de production céramique (potier-tuilier) en Haute-Normandie ;
· Publication des ateliers céramique d’Entrammes, Jublains et les Clouzeaux en Pays de la Loire.
Enfin un travail plus général d’identification des différents types d’unités artisanales est proposé en Nord-Picardie visant à favoriser leur  identification (typologie des structures et nature des produits utilisées et produits).

Le travail sur les matières premières comme le grès (moulin rotatif) est évoqué dans le piémont vosgien ainsi qu’en Franche-Comté à partir des sites de Burgilles (25) et Brans (39).

Un autre concerne des carrières de pierre à partir des exemples de Besançon : « Pierres, techniques et décors : de la carrière au monument ». Ces deux projets abordent les phénomènes de diffusion des matériaux.

Concernant la décoration architecturale le PCR sur « les enduits peints gallo-romains sur le territoire des Leuques et des Médiomatriques » devrait donner lieu prochainement à la publication des sites les mieux documentés. Et, toujours concernant la décoration architecturale, un projet en Ile-de-France de travail sur les roches décoratives à Meaux (77) est envisagé.
Quelques projets proposent de synthétiser les données de différents thèmes autour des notions de diffusion et d’échanges :
- L’occupation militaire au Bas-Empire dans la région du Rhin Supérieur (étude du mobilier métallique et de la céramique) ;
- Commerce, faciès matériels et habitudes alimentaires au Haut-Empire en Gaule méridionale : l’exemple de Nîmes.
Un axe sur la production artisanale, diffusion et échanges pourrait être développé. Doit-il être centré sur l’Antiquité ou embrasser une vision plus large ?
En guise de conclusion, la recherche concernant la période antique ne manque pas de données, de matériaux et de bonnes volontés mais a du mal à s’organiser autour de projets fédérateurs. Si l’étude des espaces urbains (villes et agglomérations secondaires) est assez bien engagée, celle des établissements ruraux et des campagnes serait à intensifier dans presque toutes les régions ; elle doit être envisagée parallèlement à la constitution des référentiels chrono-typologiques. On devra trouver un mode d’organisation qui permette  de réunir les énergies autour de projets d’abord modestes (à l’échelle d’une microrégion ou d’une ville et son territoire, par exemple), puis de plus grande ampleur dans une visée comparative. Quelques secteurs prioritaires pourront être identifiés dans ce sens.
Médiéval et Moderne
Introduction
L’archéologie médiévale a connu un fort développement ces 20 dernières années en grande partie en raison des opérations de sauvetage et préventives. Celle-ci a révélé l’existence à peine soupçonnée il y a trente ans, d’agglomérations, hameaux, villages, cimetières et églises du haut Moyen Âge dans des secteurs qui semblaient déserts depuis le bas Empire.

Outre les tracés linéaires, l’aménagement des zones d’activités ont permis d’appréhender de vastes surfaces propices à la mise au jour de parcellaires disparus, de réseaux viaires et autres aménagements. Le tout permettant à la fois de mettre en séries vestiges et mobiliers mais encore d’approcher des ensembles en terroir. 

Concernant un Moyen Âge plus récent, l’archéologie préventive a croisé des thèmes plus traditionnels : églises, installations monacales, résidences fortifiées, bourgs castraux, etc. Et l’archéologie en ville a été aussi celle de la ville médiévale (cf. chapitre sur l’archéologie de la ville). Parmi bien d’autres avancées, il faut noter l’intérêt relativement récent pour l’architecture qu’il ne faudrait pas toutefois réduire à une archéologie du bâti strictement définie comme méthode d’observation. En termes de résultats scientifiques cette archéologie s’inscrit dans diverses problématiques : celle de la construction comme processus, celle du logement – logement des fidèles et de Dieu pour une église, logement d’un puissant et de sa maisonnée pour un château – celle de la fortification, etc., en prise donc avec la fonction du bâtiment étudié. Mais on remarque aussi que cette archéologie du monument, lorsque les circonstances le permettent, s’étendent souvent à son environnement : cimetière attenant, territoire et terroir associés.

S’il faut citer encore un des points forts l’archéologie médiévale, c’est celui de la culture matérielle et de l’alimentation que les fouilles de latrines et de dépotoirs notamment permettent d’approcher. Naturellement, la céramologie occupe une place de choix dans ces thèmes de recherche. Toutefois, elle peut tendre aussi à rester en retrait en se cantonnant à un rôle référentiel donnant la priorité à la chrono-typologie. 

Sur les Temps modernes et contemporains

Il s’agit de périodes pour lesquelles aucune structure de recherche spécifiquement d’archéologie n’existe, ni même de support de publication. En outre, même si sur 20 ans environ 8 % des opérations ont porté sur ces périodes (DOM non compris), les recherches qu’elles suscitent restent exceptionnelles et tiraillées entre un Moyen Âge tardif (pour ne pas dire postmédiéval) et une sujétion à des problématiques d’histoire économique et sociale, peinant à trouver leur légitimité. Mis à part la céramologie et le domaine funéraire, bien ancrés dans une tradition archéologique dont ils constituent un prolongement chronologique, les autres domaines restent méconnus : peu de régions en font cas même si certaines opérations ont eu leur notoriété locale, voire nationale : les fortifications du siège d’Aire-sur-la-Lys, le charnier de la bataille du Mans, les camps napoléoniens d’Etaples, les champs de bataille de la Grande Guerre, les statues soviétique de Baillet…

Une réflexion pragmatique pourrait s’engager sur les problématiques à développer sur des périodes plus souvent fouillées qu’auparavant mais dont on sait qu’elles ne feront jamais l’objet de prescriptions systématiques.

La multiplicité des découvertes nous amène à proposer 6 axes dont certains existaient, parfois partiellement, dans la programmation 2006-2009 : 
· Habitats ruraux, occupations territoriales, exploitation des terroirs au Moyen Âge (Ve-XVe s.) ;
· Agglomérations et sites castraux ;
· Espaces religieux médiévaux ;
· Archéologie funéraire du Moyen Âge ;
· Production, artisanat, construction, et vie quotidienne au Moyen Âge ;
· Développement de référentiels chrono-typologiques des mobiliers, pour les périodes allant de l’âge du Bronze à la période moderne : toutefois, les quelques actions propres au Moyen Âge qu’il contient pourrait être insérées dans l’axe précédent (Production, artisanat, construction, et vie quotidienne au Moyen Âge). 
Habitats ruraux, occupations territoriales et exploitation des terroirs au Moyen Âge (Ve-XVe s.)
Il reprend l’axe 2006-2009 intitulé « Le Haut Moyen Age : l’habitat rural et son environnement ». Même si les actions intégrées à cet axe concernent majoritairement le haut Moyen Âge, c’est selon les mêmes perspectives que certaines s’étendent jusqu’au bas Moyen Âge. Il paraît donc cohérent de l’étendre à la totalité du Moyen Âge.

La recherche sur le Moyen Age rural a pu prendre corps ces dernières années au travers de nombreuses actions collectives (PCR, axes Inrap…) ; leurs points communs sont l’étude des terroirs, la morphologie des constructions, l’approche de l’économie rurale, l’implantation du peuplement, la culture matérielle ; ces actions sont construits à partir de séries de sites et s’intègrent dans une sorte d’« archéologie extensive » s’amarrant à des problématiques historiennes comme les finages, l’implantation des paroisses et les communautés rurales. Elles sont plutôt implantées dans les régions médianes du territoire – Champagne-Ardenne, Lorraine, Centre, Ile de France, Pays de la Loire, Bretagne, …- mais également en Auvergne. Toutefois, le potentiel propre à d’autres régions est présent, notamment en Languedoc, Franche-Comté, Nord-Picardie et Rhône-Alpes. De manière générale, concernant ces actions et cet axe, il est maintenant possible, soit d’aboutir à des synthèses régionales, soit d’affiner les problématiques sur des aspects particuliers, soit d’initier de manière pertinente des travaux dans cette perspective.
Le PCR champenois sur l’habitat est toujours d’actualité et intègre les données nouvelles, en particulier celles des sites de Romilly-sur-Seine et Pont-sur-Seine. Ce PCR intègre en outre une problématique sur les silos.

En Lorraine, une archéologie du village et de son terroir s’est développée depuis de nombreuses années au travers d’opérations de terrain notamment. Est envisagée l’étude d’un terroir autour de Vitry-sur-Orge sur la longue durée, depuis le Néolithique jusqu’au XVe s (voir également les thèmes transversaux sur les Etudes de terroirs et de territoires sur la longue durée), et plus particulièrement le cas de Vallange, fondé en 900 et, la naissance du village rue ; il s’agit là d’études sur une longue chronologie (jusqu’aux Temps modernes) permettant de reconnaître les modalités et stratégies d’installation, l’exploitation des terres, la gestion du parcellaire, les sols, assolement et organisation communautaire, les modes d’habitat avec leurs espaces public et privé, l’architecture et l’organisation familiale.
En région Centre, le PCR L’habitat rural du haut Moyen Age & Le peuplement en pays orléanais (VIe-XIe s.) a fait preuve de dynamisme ; les acquis sont une meilleure appréhension des terroirs, des plans des bâtiments, des systèmes de production. La publication est en cours. Dans cette région, une attention plus particulière doit maintenant être portée aux abords des habitats ruraux qui restent mal documentés. Des projets de publication monographique devraient également prendre corps (fouille d’Epernon, Sorigny/Nétilly au IXe s., Ingré/Les Rousses au XIe s., Saint-Rimay/Planchebrault, Fondettes/Les Cochardières, Bléré/Villaines, Neuville-aux-Bois/Montfort, Paçay-sur-Vienne/Le Prézault, etc.)

En Ile de France, le PCR sur l’habitat rural médiéval et son environnement a donné lieu à plusieurs bilans bien diffusés. Il devrait rebondir sous le titre La caractérisation des habitats ruraux du haut Moyen Age en Ile-de-France. Indices socio-économiques de spécialisation/complémentarité des occupations dont un des sujets est consacré à la caractérisation des habitats ruraux du haut Moyen Âge. Cette nouvelle perspective souhaite mieux intégrer les territoires ecclésiastiques et les données paléo-environnementales. En outre, les villages du Pays de France (Roissy, Villiers-le-Bel, Louvres, Tremblay-en-France, Gonesse, Sarcelles) ont fait l’objet de nombreux diagnostics et fouilles permettant de disposer d’une documentation importante sur les types d’habitat, leur organisation multipolaire et leur intégration dans des terroirs.

En Pays-de-Loire, le PCR Habitat rural au Moyen Âge en Pays-de-la-Loire a fait le point sur tous les sites fouillés avant 2000 : il a pu mettre en évidence, notamment, des lacunes concernant la période mérovingienne et les types de bâtiments d’habitation malgré de nouvelles découvertes plus récentes (Angers/Avrillé, Carquefou/Haute Forêt, Ancenis/Le Pâtis). Les premiers résultats du PCR vont donner lieu à une publication. Il devrait se poursuivre avec les orientations suivantes :

· mise à jour du corpus de sites ;

· recherches sur les matériaux de couverture ;

· recherches sur les origines des villages et sur les églises.

En Bretagne centrale, une recherche initiée par les sites de Montours et Louvaquin depuis une quinzaine d’années, concerne les villages du haut Moyen Âge. Plusieurs pistes de recherche sont évoquées comme celles sur la forme et la fonction des petites occupations rurales, des sites enclos et fortifiés ou de l’origine parfois mérovingiennes ou carolingiennes des villages actuels : il s’agit là de recherches à développer notamment à l’occasion de fouilles pratiquées sur de vastes surfaces.

En Auvergne, toute la documentation afférente à 32 sites (plutôt du bas Moyen Âge) fouillés entre 1991 et 2007 a été reprise et mise à jour (archives, mobiliers, matériaux de construction) dans le cadre d’un PAS sur Les formes récentes de l’habitat rural et de l’occupation du sol au Moyen Âge. Il vise maintenant  à faire une synthèse sur les territoires et l’économie rurale,  les techniques de construction, l’organisation de l’habitat, les productions artisanales. Sur l’année à venir, sont prévues également des opérations sur les sites médiévaux de Creuzier-le-Neuf (habitat du bas Moyen Âge, artisanat et voirie) et de Clermont/Zac de Trémonteix (sites divers) qui pourraient alimenter ces problématiques.
D’autres projets dans d’autres régions pourraient démarrer dans le cadre de cet axe dans les années qui viennent : 
Tout d’abord, en Méditerranée, Languedoc-Roussillon, une recherche inédite intitulée « A la recherche de l’habitat rural médiéval dans les grandes plaines du Midi méditerranéen », pourrait être initiée. Elle concernerait plus particulièrement l’architecture en terre crue dont il semblerait qu’elle ait été commune dans les régions littorales en dans la basse vallée du Rhône.

Ensuite, en Rhône-Alpes, les données accumulées depuis 2001 (date de la dernière publication de synthèse), en particulier celles des sites de l’A89, méritent une publication complémentaire. Par ailleurs, une publication monographique est programmable autour des fouilles menées à Anse, en y intégrant le terroir, les structures d’ensilage, l’église et la fortification et l’église du VIIe s. mise au jour.

Pour la Franche-Comté, est proposé un programme couvrant la forme des habitats, l’exploitation des ressources et la gestion des terres et l’étude des mobiliers.

Enfin, en Picardie, à la suite du bilan régional établi en 2005 constatait la richesse documentaire archéologique mais en déplorait la sous exploitation ; il est à noter que les médiévistes se sont intégrés au PCR d’Ile de France afin de mener des recherches sur le haut Moyen Âge picard.

En Nord-Pas-de-Calais, c’est la frange littorale qui devra faire l’objet de recherches sur le paléo-environnement et l’occupation médiévale : conquête des espaces, parcellaire, drainage ; type de construction ; exploitation des ressources (tourbes, production de sel, pêche, agriculture…).

Agglomérations, sites castraux, habitats fortifiés
Cet axe, plus spécialisé que le précédent, regroupe des actions propres à la formation et à l’évolution des villages et des bourgs ainsi que celles concernant spécifiquement des ensembles fortifiés, qu’il s’agisse de châteaux ou de villages. Globalement, l’intérêt progressif pour les bâtiments en élévation (archéologie du bâti) depuis une quinzaine d’années a fait progresser nos connaissances. De même les interventions dites « en cœur de village » viennent alimenter ces problématiques.
Si la plupart des interrégions (sauf Nord-Picardie) rendent compte ou proposent des actions sur ces sujets, au niveau régional des vides subsistent. Sont signalés des regrets quant aux interventions en cœur de village qui n’ont pas toujours lieu alors que les aménagements se multiplient ; de même concernant les travaux attachés aux MH loin d’être systématiquement précédés d’études archéologiques.
Ce sont surtout le Grand-Ouest, la Méditerranée, la Champagne-Ardenne et la Lorraine, la région Centre, le Grand-Sud-Ouest et Rhône-Alpes-Auvergne qui ont développés des études récurrentes sur ces types de sites, permettant un potentiel de recherche important.
En effet, le Grand-Ouest a fait figure d’un dynamisme remarquable quant au renouvellement de l’approche des monuments castraux. La Bretagne ducale a vu ainsi se développer au cours des dix dernières années de nombreuses opérations sur des châteaux. Citons notamment le château du Guildo (Côtes-D’armor) qui fait l’objet de fouilles programmées. En Pays-de-la-Loire, il faut citer en 1995-1996 l’opération du château d’Angers, dont la publication est en cours, et les travaux sur les manoirs de la Sarthe, le château de Saumur, le château des ducs de Nantes. Et même le château de Caen n’a pas échappé au regard des archéologues en 2005 ; ce monument devrait faire l’objet d’un PCR. Toujours en Basse-Normandie, Blay/Le Castel a permis de mettre en évidence sur un établissement rural fortifié deux phases, l’une du Ixe-Xe s., l’autre propre à une maison-forte au XIe-XIIe s. Une publication monographique pourrait s’engager sur ce site. 

En outre, en 2008-2009, le PCR Enceinte médiévale dans le Grand-Ouest s’est consacré aux origines de la fortification médiévale (Xe-XIIe s.), l’évolution du flanquement et la poliorcétique (XIIe-XVe s.) ; de fait ces deux années ont permis de construire un outil méthodologique (BDD, modèle de notice de site) et d’ores et déjà de préparer la rédaction de notices.
De même, en Méditerranée, c’est l’habitat civil médiéval et moderne des petites et moyennes agglomérations qui a régulièrement été étudié en Languedoc-Roussillon comme en Paca ainsi que quelques sites castraux de moyenne montagne en Languedoc. Trois axes de recherche peuvent être ainsi envisagés :

· l’habitat civil médiéval et moderne dans les petites villes et les castra : architecture, territoire associé, dépouillement des archives… ;

· Pôles castraux de moyenne montagne en Languedoc-Roussillon (Xe-XVIIe s.) : recherche reposant sur une riche bibliographie préparatoire, châteaux, villages et terroirs, opposition aux sites de plaine… ;

· En Paca, une collecte des données propres aux petites villes qui ont fait l’objet d’intervention archéologique.

En Champagne-Ardenne, de nombreuses interventions ont eu lieu sur des habitats fortifiés, qu’il s’agisse d’agglomérations petites ou moyennes ou de noyaux plus restreints. Un projet sur l’habitat fortifié propose une série de recherches associant des dépouillements archivistiques systématiques. Il s’agit d’étudier les habitats paysans et ceux des élites, autant les agglomérations rurales que les sites urbains, jusqu’aux îlots et quartiers.

Dans le Grand-Sud-Ouest notons toute une série d’études de villages associées à des interventions sur des abords d’églises et de cimetières. L’accumulation de ces nombreuses données depuis des années amène à formuler des propositions de recherche :

· topographie et organisation des habitats ruraux : architecture, artisanat, alimentation, données paléo-environnementales, céramique… ;

· assise médiévale des bourgs actuels.

En région Centre, l’étude sur les « tours maîtresses » au XIe et XIIe s. s’achève ; en Berry de nombreuses interventions ont eu lieu, propices à une synthèse. Mais encore deux projets de recherches monographiques sont proposés :

· sur la tour de Vesvre à Neuvy (Cher) suite à 3 ans de recherches (Tour du XIIe s.) ; une étude associée à celle du terroir ;

· sur le donjon de Montbazon associé à un cimetière.

En outre, le CG 45 souhaite développer les recherches sur les châteaux en collaboration avec l’Inrap, ce qui donne des perspectives de recherche non négligeables pour l’avenir.

En Rhône-Alpes pourrait être proposé une synthèse régionale sur l’habitat civil rural, sur le bâti civil urbain, sur l’habitat seigneurial, notamment dans la Loire, l’Isère et le Rhône. Les données existent, leur exploitation devrait être impulsée. 

Enfin, l’Auvergne a développé des études d’archéologie du bâti dans de nombreuses villes comme Thiers, le Puy-en-Velay et Clermont-Ferrand (techniques de construction, matériaux, aménagements, architectonique, circulation, environnement urbain). Depuis 2006, 77 sites ont été reconnus ou évalués. Un PAS « Archéologie du bâti en milieu urbain » aboutirait à une publication en 2012. La préparation de la publication de la maison forte de Chevagne/Le Tronçais doit également s’envisager.

En revanche, dans d’autres régions, cette recherche mérite d’être développée :

En Ile de France, par exemple, il faut constater quelquefois que les « cités castrales » ne sont pas toujours bien intégrées au processus de l’archéologie préventive. Néanmoins, à Dourdan, le château royal a été récemment étudié dans le cadre d’une restauration à venir. Il pourrait faire l’objet d’une publication exemplaire.

En Bourgogne une synthèse des recherches sur le village fortifié de Brancion (dernière fouille en 2007) est à programmer. Le village mérovingien de Rouvres-en-Plaine (plusieurs diagnostics, une fouille) va également réclamer la mise en place de moyens.

En Alsace, le site majeur fouillé a été celui de Marlenheim et de son palais carolingien. Sa publication est en cours.

Espaces religieux médiévaux et modernes

Il s’agit d’un nouvel axe. Il semblait en effet plus cohérent d’une part de mieux spécifier les espaces funéraires dans la programmation, d’autre part d’isoler l’archéologie religieuse comme celle des édifices et espaces de culte au dieu. Par ailleurs, cette singularité peut à terme susciter des propositions spécifiques. Car force est de constater que l’activité est peu élevée dans ce domaine. Mais il est vrai que d’autres axes peuvent « capter » secondairement ce domaine, tels les axes Habitats ruraux, occupations territoriales, Agglomérations, sites castraux et Archéologie funéraire. Car ne sont ici retenues que des actions spécifiquement propres aux espaces religieux.
Les régions Paca, Rhône-Alpes et Poitou-Charentes sont celles qui ont livré les données les plus fournies sur ce sujet.

En Paca, la découverte récente de basiliques paléochrétiennes a dynamisé la recherche sur les monuments religieux. Car quelques fouilles ont eu lieu comme à St-Raphaël (Ve-XIe s.), au prieuré de Salagon, en Corse sur les églises de Propriano… et l’Inrap collabore au Corpus architecturae religiosae (avant l’an mil). Par ailleurs dans les années 1990, plusieurs opérations restées inédites ont eu lieu sur diverses abbayes cisterciennes et chalaisiennes. A partir de ces données, deux projets de recherche peuvent être envisagés :

· L’un sur les édifices religieux provençaux et les inhumations de l’Antiquité tardive et ht Moyen Âge comme réceptacle aux différents travaux cités supra ;

· Le second sur les abbayes chalaisiennes et cisterciennes de Provence : non seulement prévoyant la publication des fouilles effectuées dans ces abbayes, mais encore accueillant les recherches prévues sur l’abbaye Notre-Dame de Lure dans le cadre d’une réhabilitation. Est prévue dans cet axe de recherche la prise en compte du paléo-environnement et du terroir exploité.

En Rhône-Alpes il faut retenir les études conduites sur la cathédrale de Lyon et la découverte d’un baptistère à Roanne. Mais encore la fouille d’une partie de l’église du couvent des cordeliers de Villefranche-sur-Saône. En outre plusieurs actions collectives sont en cours :

· Le PCR du Palais et groupe épiscopal de Valence ;

· L’ACR Morphogenèse des espaces ecclésiaux.
En Poitou-Charentes, sont proposés deux thèmes de recherche sur les édifices religieux antérieurs à l’an Mil :

· implantation et développement des églises en contexte urbain ou rural ;

· la topographie des complexes religieux précoces (à partir des fouilles de Poitiers, Chatellerault et autres diagnostics sur ou à proximité d’églises de la région).

Ailleurs, les recherches sont plus ponctuelles et peuvent trouver leur aboutissement dans des publications monographiques de sites :
En Bourgogne, des opérations récentes ont eu lieu sur une ancienne chartreuse à Pousseaux et en Franche-Comté sur plusieurs granges cisterciennes. A long terme, la publication de ces installations devrait être programmée.

En Basse Normandie, c’est l’église Saint-Pierre de Thaon qui fait l’objet d’opérations régulières dans le cadre d’une collaboration avec l’Université. Quant au Mont Saint-Michel, il a fait l’objet d’un suivi de travaux depuis 2001 dans le cadre de sa restauration ; c’est à cette occasion qu’on été mis au jour les restes d’un artisanat de souvenirs. A plus court terme, la publication de Saint-Pierre-de-Thaon et une partie de celle sur les travaux du Mont Saint-Michel pourrait aboutir.
En Auvergne sont à noter les recherches sur et autour de la basilique de Brioude ainsi que celles sur l’ensemble conventuel de La Chaise-Dieu qui pourraient également faire l’objet de publications monographiques.
Archéologie funéraire du Moyen Âge et des Temps modernes
Il s’agit d’un domaine où l’activité de recherche est contrastée, certaines régions ne signalant aucune activité, comme en Aquitaine, en PACA, Franche-Comté, Basse-Normandie,  etc. ; de même l’interrégion Nord-Picardie  ne signale ni activité, ni projet autour de ce thème. Toutefois ces « vides » sont à nuancer quelquefois, dans la mesure où l’étude des cimetières peut apparaître annexée à celle des agglomérations et des églises auxquelles ils sont attenants.
La région Centre apparaît assez dynamique avec, en particulier, les projets suivants :

· la constitution d’un catalogue des ensembles funéraires couvrant la Touraine, le Berry, l’Orléanais ;

· concernant le projet sur la peste à Bourges en 1348, est souhaité une campagne d’analyses (datation, biochimie moléculaire…) avant de mettre en œuvre la publication proprement dite ;

· lancer la publication de la nécropole d’Allones ;

· développer une recherche sur les ensembles sépulcraux isolés à Tours et Bourges ;

· faire un point sur la production et la diffusion des sarcophages.

De nombreuses données nouvelles ont enrichi le corpus d’Ile de France dont la typologie des tombes est désormais mieux connue, même si l’absence de cimetière fouillé intégralement limite la portée des recherches. Elles peuvent s’intégrer au PCR en cours sur le Haut Moyen Age cité plus haut dont une des nouvelles orientations concerne le funéraire (recensement des indices funéraires, typo-chronologie des inhumations).

L’Alsace a accumulé beaucoup de données depuis une vingtaine d’années à partir de sites majeurs comme Nidernai, Hégenheim, Colmar, etc. qui constituent une priorité quant aux publications à préparer ; à ces données monographiques, pourrait s’associer l’élaboration d’une typo-chronologie des modes d’inhumation (Ve-VIIIe s.).

Concernant les régions méridionales, si l’Aquitaine semble sans morts médiévaux, en revanche de Toulouse à Nîmes, en passant par Perpignan, 3 projets similaires semblent pouvoir s’épauler :

· En Midi-Pyrénées : Populations et pratiques funéraires dans les cimetières ruraux (VIIe-XIIIe s.) ;

· En Languedoc-Roussillon : Pratiques funéraires et géographie de la mort en L.-R. (Ant. Tardive-haut Moyen Âge) ; Pratiques funéraires médiévales et modernes en L.-R. (VIIe XVIIIe s.).

A ces propositions s’ajoute de la part de l’équipe œuvrant à La Ciotat, une perspective de recherche sur les cimetières urbains d’ancien régime, état de la question et découvertes récentes.

Enfin, si en Rhône-Alpes est signalée la rareté de nouvelles données, celles accumulées restent à publier :

Le cimetière urbain de Roanne ;

· Le cimetière urbain de Valence ;

· Plusieurs cimetières de l’Ain ;

· Le cimetière du couvent des cordeliers à Villefranche-sur-Saône.

En Bretagne, pour le haut Moyen Âge, apparaissent moins des nécropoles que des petits noyaux de tombes à proximité des habitats qu’il conviendrait d’enregistrer systématiquement.

Signalons en Haute-Normandie, le site de Romilly-sur-Andelle, cimetière du haut Moyen Âge associé à une église. Dès que le rapport sera remis, une publication pourra s’engager. 

Signalons également qu’en Champagne-Ardenne l’achèvement du PAS sur les pratiques funéraires est en cours d’achèvement, tandis que des cimetières urbains (Troyes, Reims) tardifs font eux aussi l’objet d’une étude. 
Enfin, rappelons les fouilles de cimetières de catastrophe des temps modernes (Lambesc, Issoudun) et celle de cimetières paroissiaux ou protestants (La Ciotat, La Rochelle) ainsi que l’exhumation périodique des soldats de la Grande Guerre sur les champs de bataille du Nord et de l’Est.

Production, artisanat, construction et vie quotidienne au Moyen Âge

Plusieurs interrégions ont signalé parfois sous la forme de projets spécifiques un intérêt pour ces termes, depuis les activités de production jusqu’à celles de consommation et de diffusion. Toutefois, il faut signaler que cet intérêt se trouve bien souvent intégré à d’autres axes : Habitats ruraux, occupations territoriales, Agglomérations, sites castraux et Archéologie funéraire. Mais ne sont retenus ici que les projets spécifiques à cet axe.

Par ailleurs, ces projets résultent souvent d’une accumulation de données occasionnée par la multiplication des opérations. Naturellement la céramique y occupe une place de choix : pour les temps les plus anciens elle semble plus présenter un intérêt comme marqueur chronologique tandis que pour les périodes plus récentes elle s’intègre dans la problématique de sa consommation et de sa diffusion ; mais, plus rarement elle est étudiée comme équipement d’usage culinaire ou autre. Notons enfin que l’absence de projets sur l’Interrégion Méditerranée peut s’expliquer par les référentiels anciens mais solides mis en place dans les années quatre-vingts.

La  plupart des régions semblant muettes sur ces thèmes, l’ouverture d’un axe spécifique pourra peut-être en susciter l’intérêt. Quelques avancées sont maigrement signalées : un intérêt pour les mobiliers métalliques et leur production en Ile de France ; ainsi que pour les matériaux de construction, bois, calcaire, gypse et leur mise en œuvre dans la construction. De même en Haute Normandie, à partir des sites de Romilly et de Vaudreuil. Quant à l’alimentation, dont on croirait le sujet porteur, deux régions seulement lui manifestent de l’intérêt : à partir des villes de Troyes et Reims (Champagne-Ardenne), la prise en compte assez systématique des données archéozoologiques et carpologiques a fait progresser nos connaissances sur l’alimentation (poisson et cheval en particulier) ; et en Rhône-Alpes, si le potentiel est là, la rareté des prélèvements, les protocoles de tamisage et les spécialistes font défauts. 

Sur la céramique

La région Centre a bénéficié depuis plusieurs années d’un PCR consacré à La céramique du haut Moyen Âge de la vallée de la Loire. Toutefois, le début de la période (Ve-Vie s.) reste méconnu. Les ateliers de Saran et de Fay-aux-Loges ont livré des données nouvelles mais encore inédites. En Ile de France, le Moyen Âge et même les Temps modernes font l’objet depuis 2007 d’un axe Inrap (Céramiques médiévales et modernes d’Ile de France), bien documenté. En Champagne si l’on manque globalement de référentiel, il faut noter la découverte récente d’un atelier dans le Nogentais, tandis que la connaissance de la céramique mérovingienne s’affine avec les fouilles urbaines de Reims. Si un PCR sur la céramique de Basse-Normandie existe, il semble que les chercheurs de l’Inrap y participent peu. Notons enfin en Rhône-Alpes deux fouilles récentes à Aoste Normandoz sur un atelier de carreaux de poêle (bas Moyen Âge) et sur un atelier de potiers du Xe-XIe s. à Roman, sans oublier les aménagements des quais de Lyon (Parc St-Georges) qui ont livré une quantité inégalé d’inédits.

Sur la région Centre sont projetés :

- une publication sur les corpus des ateliers et des expérimentations est projetée ;

- de même sur 3 ans une synthèse typo-chronologique sur les ateliers de Saran et de Fay-au-Loges ;

- un article sur les céramiques carolingiennes utilisées comme ruche ;

- un axe de recherche sur artisanat et culture matérielle au Moyen Âge et à l’époque moderne (métal, cuivre, os, verre (soulignant la rareté des spécialistes sur ces sujets).
En Ile de France sont proposées des recherches « sur l’objet », plus particulièrement sur la céramique :

- technique, typologie chronologie ;

- aspects sociologiques ;

- contribution à la fonctionnalité des bâtiments.

En Champagne Ardenne, les résultats évoqués supra devront être exploités :

- ateliers nogentais ;

- céramique mérovingienne de Troyes et Reims (en rapport avec les découvertes picardes) ;

- l’alimentation en ville : approvisionnement, élevage, espèces locales et exogènes…

- une recherche sur les matériaux de construction propres aux constructions urbaines.

En Haute Normandie :

- souhait de participer au PCR de Basse Normandie sur la céramique ;

- typologie des techniques de construction de Romilly et Vaudreuil.

La fouille du moulin de Thervay est l’occasion d’installer une recherche sur l’exploitation des cours d’eau et les aménagements hydrauliques en Franche-Comté.

L’interrégion Nord-Picardie propose une recherche en histoire des techniques, plus particulièrement des ateliers, quelle qu’en soit la nature, jusqu’au XVIIIe s.

En Rhône-Alpes, un projet de recherche sur les périodes de transition (Ve-Vie et XE-XIIe s.) :

- exploitation des données sur les sites de Aoste et Romans (fours du ht Moyen Âge) ;

- comparaison des référentiels entre Loire et Auvergne avec les données issues de l’A89 ;

mais encore,

- préparation d’un Dara sur la céramique de Rhône-Alpes et Auvergne du XVe au XIXe s.

- publication des fondations d’un éventuel moulin (A46N) ;

- souhait d’exploiter les données archéozoologique issues du Parc St-Georges.

Développement de référentiels chrono-typologiques des mobiliers

Remarque préalable

Existant déjà dans la programmation 2006-2009, cet axe général pourrait être arrêté à l’Antiquité. Au-delà, l’établissement de ces référentiels se trouverait versé dans l’axe Production, artisanat, construction et vie quotidienne au Moyen Âge.
Néanmoins, en Lorraine, il semble nécessaire d’engager l’étude de la céramique des périodes charnières du haut Moyen Âge (Ve-VIe et Xe-XIe s.).  En Nord-Pas-de-Calais, l’élaboration de corpus régionaux d’objets médiévaux en vue d’études thématiques (cuirs, bois, métal, « petits objets) est souhaitable, incluant les objets trouvés en milieu humide L’approche typo-chronologie de céramiques issues d’ensembles clos est nécessaire afin de renouveler des référentiels trop anciens. Enfin, il serait important de reprendre des études d’ateliers dont les études n’ont été que trop partielles : Thérouanne, Douai, Comines, Ardres, Béthune, une des visée étant la constitution d’un tessonier.

Archéologie de la ville

Si l’archéologie urbaine correspond à environ un quart de l’activité opérationnelle de l’Inrap, nous traiterons ici uniquement de l’évolution diachronique des principales agglomérations. Sur ce thème précis, la recherche est, peut-être plus que sur d’autres thèmes, tributaire de grosses opérations d’aménagements urbains. Elle n’est donc pas homogène sur l’ensemble du territoire national. Les agglomérations secondaires antiques et bourgs médiévaux sont traités dans les axes chronologiques.

Le constat

Les agents de l’Inrap travaillant en archéologie urbaine, au sens large du terme, sont relativement nombreux. Paradoxalement les équipes constituées autour des principales agglomérations sont relativement rares. Elles intègrent alors les équipes historiquement implantées autour des UMR, des universités ou des SRA. On peut citer à titre d’exemple Lyon, Tours, Toulouse, Bordeaux, Marseille, Fréjus, Antibes, Nîmes, Reims, Metz, Angers… Mais la montée en puissance des opérateurs concurrents entraîne une rupture dans la recherche pour certaines de nos équipes. Ainsi à Lyon, Toulouse ou Bordeaux la quasi-totalité des opérations réalisées historiquement par l’Inrap et l’Afan, sont maintenant régulièrement accomplies par des opérateurs tiers. En outre, le temps de travail pour réaliser des monographies urbaines est très important et nécessite la collaboration de nombreux chercheurs, parfois rendue difficile par le manque de cohésion entre les équipes et l’absence de chef de file.

L’état des connaissances sur ce sujet diachronique est fort différent d’une région à l’autre et d’une période à l’autre. La recherche, en fonction des équipes, se développe à deux niveaux. Le premier correspond à des monographies sur des villes et des périodes spécifiques, le second à des réflexions macro-régionales sur les villes, leurs implications dans les réseaux urbains et leur hiérarchisation en fonction des différentes périodes chronologiques.

De nombreuses recherches sur les principales villes ont vu le jour dans plusieurs régions. Cette liste n’est pas exhaustive et reflète le caractère spécifique de ces recherches centrées sur un atlas de ville, une publication de fouille ou un thème particulier. A titre d’exemple, on peut citer :

· Les études diachroniques de la ville de Tours, 

· Les interactions entre la ville et son milieu naturel sur Paris,

· La genèse de la ville de Toulouse,

· L’analyse des villes antiques centrées sur certains thèmes tel qu’à Metz, Besançon, Autun, Bordeaux, Fréjus, Antibes, Nice, Marseille, Nîmes, Boulogne, Lyon via l’étude de ses aqueducs, Clermont-Ferrand,

· La ville médiévale avec Épinal,

· La ville neuve planifiée (Nancy, XVIe-XVIIIe siècle),

· L’analyse des enceintes urbaines en Lorraine et Alsace…

Les régions Centre, Lorraine, Midi-Pyrénées et Nord-Pas-de-Calais sont moteurs dans la recherche concernant les réseaux de ville, les autres régions privilégiant les atlas ou les études de site. Ce thème n’est pas abordé pour les origines protohistoriques des agglomérations. 
Pour la période antique, ce thème est développé en région Centre, Midi-Pyrénées et Nord principalement à partir de l’analyse des agglomérations secondaires ou des essais sur la hiérarchisation des villes antiques (recherches concernant les villes d’Auch, Cahors, Eauze et Rodez, recherches concernant l’occupation du sol aux confins des villes de Toulouse, Cahors, Agen, Lectoure et Rodez, recherches concernant la ville de Tours et la Loire s’inscrivant dans la Zone-Atelier-Loire, PCR « Agglomérations secondaires antiques de Région Centre » ; PCR « Atlas archéologique de Touraine » ; UMR 6173 Citeres-LAT ; programmes archéologiques des sites d’Argentomagus, d’Esvres-sur-Indre, d’Orléans, de Saumeray, etc.). Le dernier bilan concernant les villes antiques du Nord de la Gaule date de 2002, suite au colloque mené à Lille publié en 2007 ; celui sur les agglomérations secondaires a été réalisé en 1992 dans le cadre de la publication du colloque de Bliesbruck.

Pour le Moyen-Age, si l’enquête lorraine sur les villes et leur implication dans différents réseaux urbains (systèmes de villes) est en souffrance, notre discipline alimente régulièrement ce dernier sujet. Déjà, à l'échelle régionale, l’étude des enceintes urbaines médiévales dans le cadre d’un PCR, publié en 2008, montre qu’une analyse des données archéologiques permet d'actualiser nos connaissances en la matière.

Les propositions de recherches

Monographie de site et analyse des réseaux des villes ont comme objectif de déterminer le système de mise en place des principales aires urbaines actuelles. En effet, la question du fait urbain en archéologie revient à s’interroger sur les origines des métropoles actuelles. Aujourd’hui, la métropole est multipolaire et s’appuie sur des espaces spécifiques évoluant via l’interaction qu’ils ont avec les territoires administratifs, politiques ou cultuels. Cet axe regroupe les problématiques liées à la genèse des villes et leurs évolutions différentes. Il pourrait s’attacher à décrire les processus de mutations territoriales en s’appuyant plus particulièrement sur la description des périodes charnières dans l’évolution des villes : 

· la fin de l’indépendance gauloise et les évolutions entre l’agglomération gauloise et l’urbanisation romaine,

· l’antiquité tardive et la lente mise en place des villes médiévales,

· la fin du Moyen-Age et le développement des villes modernes. 

Une attention particulière pourra être portée sur la genèse des villes, différente selon le territoire qu’elles occupent depuis la fin de la protohistoire jusqu’à la période moderne.

Si trois grandes évolutions de la ville sont attestées – reconstruction de la ville sur elle-même par lente assimilation, évolution radicale par le système de la « table rase », changement via un déplacement de la ville sur un même territoire – cet axe pourra analyser les différents facteurs permettant ces mutations. La part des facteurs géomorphologiques pourra être confrontée à la part des facteurs culturels : décision politique interne ou externe, mise à l’écart des principaux réseaux d’échange économique…

Mais cet objectif, et les thèmes qui en découlent, ne sera pas atteint en une fois. Il nécessitera un important travail des chercheurs qui devraient être encadrés par une équipe moteur ayant un but précis tel qu’un colloque transversal sur le fait urbain.

Cette stratégie générale déclinée en différents thèmes se traduira par des recherches ciblées et spécifiques en fonction des régions et des périodes chronologiques. D’ores et déjà, de nombreux thèmes proposés entrent pleinement dans cet axe ainsi structuré ; ils sont nourris par un nombre important d’opérations d’archéologie préventive se déroulant en centre ville lié, en particulier grâce au développement des tramways, parkings souterrains et réaménagement des espaces publics. A ce titre, nous pouvons citer par exemple les nombreuses opérations de Reims, Angers, Bordeaux, Besançon, Lyon, Toulouse, Orléans ou Marseille.

Monographies de sites ou de villes enrichiront les différents thèmes de cet axe. Ainsi sont d’ores et déjà envisagées des recherches sur Orléans, Bordeaux, Angers, la couronne parisienne, Strasbourg, Hagueneau, Besançon, Autun, Rouen, Caen, Evreux, Saintes, Poitiers, La Rochelle, Rochefort, Fréjus, Antibes, Nice, Marseille, Lyon, Vienne, Valence, Vénissieux, Roanne, Montbrison, Chambéry, Clermont-Ferrand…

Dans la programmation 2006-2009, un axe avait pour objet « l’espace urbain et ses composantes » (Axe n° 2006-7) et se concentrait surtout sur la formation du tissu urbain. Très dynamique, il a permis de documenter trois approches : réflexion synthétique de la question de l'espace urbain, étude d’une ville donnée, étude ponctuelle s’inscrivant dans la problématique urbaine et apportant ses résultats sur tel ou tel type de structure (civile, militaire, religieuse), A la lumière des avancées réalisées, il convient peut-être de le structurer selon les huit thèmes suivants :

1. Les villes dans l’aménagement du territoire

Ce thème sous-tend l’ensemble des propositions. En Lorraine par exemple, la question est posée concernant une réflexion macro-régionale dans une zone de transition culturelle et politique, entre le royaume de France et le Saint -Empire romain germanique.

2. La ville dans son environnement physique

Toutes les villes étudiées aborderont ce thème mais nous pouvons citer particulièrement le travail envisagé sur Paris avec la reconnaissance et la cartographie des dépôts et les apports anthropiques.

3. La ville dans son territoire (la ville centrale et les villes satellites, la ville polycentrique, la ville se déplaçant sur un même territoire…)

De nombreuses propositions renvoient à ce thème :

· La hiérarchisation des villes antiques et médiévales en rapport avec les agglomérations plus petites ;

· Le projet sur l’évolution et mutation de la Petite Couronne de Paris en définissant le type de relation qui existe, au cours des périodes médiévale et moderne, entre Paris et le maillage de communes, encore rurales, qui constitueront dès la fin du XIXe siècle l'embryon de la Petite Couronne ;

· Le projet de bilan archéologique régional en Lorraine prenant la suite des projets sur Metz ;

· Les relations entre Bordeaux et les villes moins importantes telles que Périgueux, Dax, Mont-de-Marsan, Lescar, Oloron-Sainte-Marie ou Villeneuve-sur-Lot ;

· La mise en perspective de chefs-lieux de cités antiques en Midi-Pyrénées afin d’appréhender les origines et les évolutions différentes des villes choisies en insistant sur la notion de territoire et d’évolution différenciée des villes ;

· La notion de Poitou historique en comparant les villes et leurs évolutions entre l’antiquité tardive et la période moderne ;

· L’identification des différences entre trois villes antiques de Narbonnaise (Fréjus, Antibes, Nice-Cimez) que ce soit pour l'histoire de leurs origines et pour leurs évolutions ;

· Les liens villes-campagnes (« cités et territoires ») et  les relations des agglomérations entre elles (le fonctionnement du « réseau » urbain en Nord-Picardie pour l’antiquité ;

· La poursuite de cette recherche pour le Moyen-Age et la période moderne via l’émergence de nombreuses villes dans les comtés de Flandre, de Hainaut et leurs marges, aux X-XIe siècles et la densification du tissu urbain aux XIV-XVe siècles avec la transformation de villages en villes ;

· Les spécificités micro-régionales autour de l’organisation du paysage de la cité ségusiave ;

· Les réflexions sur la genèse des villes non antiques, et sur l’implantation des villes « récentes » en Rhône-Alpes ;
· L’organisation du chef-lieu de cité des Arvernes avec l’atlas topographique de Clermont-Ferrand.

4. La structure morphologique de la ville, ses limites (enceinte…) et ses fondements structurant

Toutes les études renvoient à ce thème mais notons plus particulièrement les propositions concernant :

· Les enceintes tardo-antiques et celles du Moyen-Age et les différentes infrastructures (réseau viaire, habitat, systèmes hydrauliques, équipements publics, artisanat) en Centre et Ile-de-France ;

· Les réseaux viaires en relation avec le cadre de vie en Pays-de-la-Loire (domus, équipement urbain, monuments, lieux de cultes) ;

· La question des occupations extra-muros durant l’antiquité tardive ;

· Les différents formes et positions de remparts modernes (Poitou-Charentes, Aquitaine…) ;

· Le rôle de la création de bâtiments centraux tels que les hôpitaux durant la période moderne (Charente-Maritime) ;

· La question de la ville antique de Fréjus plus grande que la ville moderne ;

· Un projet de PCR sur la ville antique d’Antibes ;

· La morphogénèse de villes médiévales sur les villes de Poitiers, Saintes, Niort, Angoulême et Limoges ;

· La question sur l’organisation interne des villes antiques, médiévales et modernes en Nord-Picardie.

5. Les hauts lieux de la ville (les lieux symboliques, les lieux de pouvoir – administratifs, politiques –, les lieux cultuels, funéraires…)

Les propositions sont plus ponctuelles pour ce thème. Notons celles concernant :

· Les amphithéâtres de Fréjus et Nice ;

· La topographie funéraire et religieuse à l'échelle de chaque cité en Centre et Ile-de-France et en Alsace ;

· Le rôle fédérateur des cimetières protestants en Charente-Maritime ;

· Les modalités d’urbanisation d’un quartier antique de la ville de Clermont-Ferrand et l’étude d’un bâtiment public ;

· La question des édifices religieux antérieurs à l’an mille en Poitou historique.

6. Les fonctions dans la ville (les quartiers…)

Ce thème n’est abordé qu’en filigrane dans les propositions. Il sera sans doute l’un des thèmes les plus difficiles à approcher et devra probablement être évoqué plus précisément ultérieurement.  Toutefois, en Bourgogne, Archéologie et topographie sociale des populations reléguées avait fait l’objet d’un PAS visant à intervenir très en amont par le biais d’études documentaires sur un projet d’aménagement de grande ampleur à Dijon (quartier des Tanneries). Une prescription de diagnostic sur une dizaine d’hectares a été émise dernièrement. Les résultats des travaux de terrain permettront d’enrichir les résultats de l’enquête documentaire partiellement publiée à ce jour et de prolonger ce programme de recherche.

Par ailleurs en Paca, une étude historique et archéologique sur le judaïsme aiderait à mieux dégager les problématiques qui semblent communes aux quartiers juifs, tant du point de vue de leur histoire que de leur identification. Les récents ou futurs diagnostics ponctuels liés aux quartiers juifs comme à Manosque dans les Alpes-de-Haute-Provence, à Trets dans les Bouches-du-Rhône ou à Draguignan dans le Var, ainsi que les recherches plus globales sur des centres anciens de villes médiévales ayant abritées de rues voire des quartiers juifs, peuvent servir de supports à une réflexion balbutiante mais prometteuse. 

7. Les techniques de construction

Quatre régions abordent ce thème pour les périodes antiques et médiévales : en région Centre, Ile-de-France, PACA et Languedoc-Roussillon.  

8. La ville et ses échanges économiques

Ce thème est développé dans les axes concernant le mobilier.

Quelques orientations pour le futur

En région Centre, les vestiges d’époque moderne sont peu documentés. Certains secteurs de la région restent totalement méconnus, notamment à l’est du Loiret et le nord de l’Indre-et-Loire.

Une des principales lacunes de l’archéologie préventive médiévale en Ile-de-France réside dans la rareté des fouilles réalisées en ville. Quelques éléments ponctuels sont connus mais les liens de ces villes avec leur campagne sont encore méconnus pour les périodes médiévale et moderne.

En Lorraine, il conviendrait, à l’aide d’outils adaptés, de rendre compte du rôle des diverses composantes urbaines dans des systèmes de villes variés et, plus largement, de saisir leur place dans la constitution, l’entretien ou l’abandon de réseaux d’agglomérations transfrontalières. Il s’agira donc d’investir de nouveaux territoires urbains autant que d’élargir les fenêtres ouvertes par le passé dans certaines villes.

En Alsace, les nombreuses lacunes subsistantes pour l’ensemble du Moyen Age déterminent des priorités de recherche autour des périodes de transition (de l’époque antique au haut Moyen Âge, du haut Moyen âge au Moyen Âge et du bas Moyen Age à l’époque moderne). 

En Limousin, la ville d’Ussel, située sur l’axe Brive-Clermont-Ferrand, trouve probablement sa fondation à l’époque antique comme en témoignent les découvertes anciennes et récentes, mais on ignore paradoxalement tout de ses structures et extension. Des interventions limitées en périphérie ont souligné ces lacunes et une attention particulière devrait être portée sur ce secteur à l’avenir. 

En PACA, les futures interventions sur Antibes, lorsqu'elles concerneront la ville intra-muros devraient pouvoir bénéficier d’une identification et d’une implication claire de l’Institut. De même, l’important projet de réhabilitation de Marignane va être un champ d’expérimentation pour tous les archéologues de l’Inrap, spécialisés dans l’urbain et le bâti.

En Nord-Picardie, les opérations de Cambrai SDIS et de Dunkerque devraient venir compléter prochainement l’échantillon de villes observées et ainsi permettre l’amorce d’une synthèse sur les phénomènes de l’expansion urbaine dans la région. Des opérations réalisées (Hondschoote) ou à venir (Steenwerck) devraient permettre d’aborder l’urbanisation plus tardive et, particulièrement dans le cas d’Hondschoote, la rétraction des villes due à une récession économique.

Un axe fort se dégage autour du thème des agglomérations secondaires en Rhône-Alpes. Pourraient alors être intégrés dans ce thème plusieurs sites dont Aoste, Bourgoin-Jallieu, Thyez, Seyssel, Belley, Détrier … Toutes communes qui font régulièrement l’objet d’opérations préventives.

En Auvergne, l’accent est mis sur la poursuite de la connaissance de Clermont-Ferrand.

Archéologie précolombienne et coloniale
L’archéologie préventive dans les Dom a, depuis ses débuts, changé la perspective de l’occupation des territoires antillais et nord amazonien. Depuis 2007, on observe un vrai changement dans la quantité et la qualité des données collectées ; il en est de même pour l’orientation des recherches qui se développent depuis trois ans aux Antilles françaises et en Guyane. On doit chercher la raison de ce changement dans la multiplication des interventions liée d’abord à l’augmentation des prescriptions de diagnostics puis à l’augmentation des interventions en phase de fouilles. 

En Guyane, marche septentrionale du bassin amazonien, les sites stratifiés étaient peu connus car parents pauvres des recherches engagées jusqu’alors (zone forestière, contextes pédologiques peu propices à la conservation de sites stratifiés ou à leur reconnaissance). Des interventions en zone côtière ou transitionnelle, entre plateau continental et frange côtière, ont fourni des implantations successives, bien différenciées, dans des cadres stratigraphiques où l’anthropoturbation est conservée sur plusieurs horizons successifs. 

Il faut aussi compter sur l’attraction, jusqu’alors minorée, de sujets sensibles, pour attirer l’attention sur des questions-pivots et problématiques liées à la zone géographique dans laquelle l’archéologie préventive s’exerce : il en est ainsi du regain d’intérêt général porté aux terres noires (terra preta), à leur distribution sur le territoire et à leur rôle dans l’installation et la subsistance des populations amérindiennes. 

Aux Antilles françaises (Guadeloupe et Martinique), la multiplication des interventions a permis d’aller plus avant dans la connaissance du passé. Les données se sont multipliées pour la période moderne. Peu connues en archives, les données liées à l’habitat servile se sont multipliées (habitat d’esclaves) et pourraient faire l’objet, à moyen termes, d’une analyse approfondie. A l’identique, les données liées à l’environnement direct des populations insulaires ont pris une place centrale dans les recherches archéologiques de prévention. 

Durant cette même période, le recrutement d’une malacologue puis d’un  géo-archéologue investi dans la démarche taphonomique, a permis d’évoluer rapidement sur les différents chantiers menés jusqu’alors et dans une perspective à moyen et long termes, intégrant un paysage régional où la donnée, éparse, ponctuelle, doit être revue grâce à toutes les informations collectées au cours des deux dernières décennies. 

Aujourd’hui, qu’on soit en Guadeloupe, en Guyane ou en Martinique, des sujets centraux émergent qui doivent s’accompagner de nombre de publications allant de la note à la monographie. Plusieurs articles sont en gestation et la relance continue des personnels de l’Inrap, pour la mise en place d’articles et de note est un lourd travail, parfois fastidieux, mais qui semble porter ses fruits depuis deux ans. Il n’en reste pas moins, qu’un déficit important de publication est à constater alors même que les données sont nombreuses pour des synthèses et des réflexions, toutes périodes et domaines confondus. 
Les axes de recherche généraux

Les sujets centraux restent les mêmes pour l’essentiel. Des sujets, plus mûris, voient cependant le jour. 

→  Le centre de nos préoccupations continue à se porter sur la mise en place d’un cadre chronologique adapté, tant aux Antilles qu’en Guyane. Cependant, cette vaste problématique voit émerger plusieurs axes : validation ou non des pivots et référentiels actuellement existant au travers d’une analyse poussée des sources, définition d’un cadre global à la mise en place de la chronologie (cadre paléoenvironnemental, validation ou non des limites géographiques, etc.), mises en rapport des données issues de l’archéologie préventive et celles issues d’une archéologie plus ponctuelle (dans la région les sondages pour l’essentiel font quelques mètres carrés dans le meilleur des cas : au Brésil par exemple, etc.), mise en place d’un référentiel typologique et chronologique à partir des vastes collections issues de l’expérience préventive (les marqueurs chronologiques jusqu’alors admis se voient alors absorbés par les vastes référentiels collectés, à quelques exceptions près). 

→  Un autre axe important, qui voit l’adhésion de beaucoup d’agents de l’Inrap mais qui rallie nombre d’environnementalistes avec qui nous travaillons : la place de l’homme dans l’environnement, l’interaction homme-environnement, qu’il soit amazonien ou antillais. Qu’il s’agisse de vastes territoires forestiers ou de trait côtier, l’impact de l’homme sur l’environnement est un secteur clé des recherches en cours puisqu’il fournit un cliché très différent de vastes massifs forestiers considérés comme vierges et qui de fait ne le sont plus. Les aménagements anciens du territoire (fossés par exemple), de plus en plus nombreux et importants mis en évidence en Guyane, mais aussi l’impact de l’homme en milieu insulaire sont au cœur de nombre des préoccupations archéologiques. 

→  Un autre axe tout aussi important concerne les périodes modernes et au travers de plusieurs axes prioritaires :

- les cimetières liés à la servitude ou les cimetières modernes liés aux habitations, aux hôpitaux ou aux paroisses ; 
- le mobilier d’importation et son utilisation au travers des contacts entre l’Ancien et le Nouveau Monde ; l’habitat fugace (pieux en terre, etc.), son évolution, le mobilier associé. 
Archéologie précolombienne

Un axe 2006-2009 concernait l’analyse des « Données récentes sur le peuplement précolombien et amérindien en Amérique du sud et dans les Caraïbes » (n°2006-8). Il convient de le maintenir tout en le précisant :

Chronologie des installations précéramiques dans les Dom 

En Guadeloupe, cette thématique sur le peuplement précéramique est déjà développée dans le cadre des PAS. Pour la Guyane, des gisements précéramiques, renouvelant la chronologie du peuplement de cette partie de l’Amérique du Sud ont été mis au jour. 

Cette période est peu connue pour l’ensemble de la région domienne et les données apportées par  les diagnostics et les fouilles de ces gisements sont inédites.

Les problématiques s’articulent autour de la succession des occupations précéramiques et de la mise en place d’une chronologie pour cette période. L’occupation du territoire, la formation des gisements, les moyens de subsistance, les productions matérielles et d’une façon générale la connaissance des modes de vie permet de justifier et d’argumenter la mise en place d’une chronologie. Les données provenant de ces sites doivent être publiées.

L’habitat saladoïde en Guadeloupe : chronologie et occupation du territoire

Cette thématique regroupe la grande majorité des gisements néo-indiens fouillés par l’Inrap et c’est avec les habitats saladoïdes, abondamment documentés que les faciès culturels sont les plus détaillés. Les gisements découverts et étudiés couvrent toute la longue séquence saladoïde, des premières installations vers 500 av. J.-C. aux occupations récentes autour du IXe siècle de notre ère. Ces gisements permettent d’affiner la chronologie du saladoïde, grâce aux datations radiométriques et aux études de mobilier. Ils apportent également des données sur l’occupation du territoire et la formation des gisements.

L’unité « saladoïde », lisible à travers l’homogénéité des pratiques culturelles, s'interrompt au IXe siècle de notre ère dans tout l’archipel. Des modifications de l’environnement, révélées par des conditions climatiques plus sèches, ont pu intervenir dans ces changements, variations et interruptions.

Les données des nombreux gisements saladoïdes documentés par l’Inrap pourraient faire l’objet d’une synthèse sous la forme d’une ou de plusieurs publications monographiques.

Dynamique littorale et taphonomie des sites amérindiens de Guyane et de Guadeloupe.

Les opérations d’archéologie préventive ont démontré au cours de la dernière décennie que de nombreux sites amérindiens, en particulier les sites précéramiques mais aussi de nombreux sites satellites des villages d’horticulteurs-potiers, étaient implantés préférentiellement sur les cordons littoraux. Les tempêtes tropicales jouent un rôle crucial sur la dynamique de ces cordons, qui subissent des troncatures et/ou un exhaussement lors des événements paroxysmaux. L’impact de ces événements sur la préservation des sites est primordiale et les fouilles conduites (Bonnissent et al., 2005 ; Romon et al., 2008) ont mis en évidence des configurations archéologiques variables, supposée résulter en grande partie des phénomènes de redistribution des vestiges par les vagues cycloniques. 

Les objectifs de l’axe de recherche proposé sont les suivants : 

(1) documenter la chronostratigraphie des cordons littoraux et en particulier l’âge des paléosols interstratifiés dans les couches de sable de tempête. Ces données viendront compléter les données paléoenvironnementales récemment obtenues sur l’île de Saint-Martin (Bertran et al., 2004 ; Malaizé et al., sous presse) pour la zone caraïbe. Pour la Guyane, le système de cheniers sableux et de marais littoraux alimentés par les apports alluviaux amazoniens restent à documenter en détail.

(2) comprendre l’impact des tempêtes sur la préservation des sites au travers d’une étude taphonomique détaillée des niveaux d’occupation. Cette analyse comprendra des expérimentations destinées à analyser la formation des amas coquillers amérindiens et le comportement des coquilles de mollusques sous l’influence des écoulements. Elles serviront de référentiel pour l’interprétation des niveaux d’occupation amérindiens.

Le cadre paléoenvironnemental des sociétés précolombiennes du plateau des Guyanes

La découverte récente (deux décennies) de terres noires dans de nombreux sites à l’intérieur de la Guyane constitue un indice fort en faveur d’une occupation durable et structurée de l’espace actuellement forestier. Les recherches les plus récentes montrent que ces terres sont très enrichies en micro-charbons, qui confèrent au sol sa couleur noire, et en déchets domestiques, palmes de toitures, os, arêtes de poissons, excréments animaux et humains. De tels enrichissements vont bien au-delà de ce que peuvent produire des brûlis mêmes successifs. 

Il faut nécessairement des foyers durables sur des espaces occupés en permanence, où charbons et déchets sont enfouis dans le sol. Mais surtout, alors que les brûlis appauvrissent durablement les sols, les terres noires sont considérablement enrichies en sels minéraux et en particulier en phosphore. Mieux, leur aptitude à retenir l’eau et les sels minéraux est plus élevée que celle des sols environnants. Il semble que ces charbons, dont la surface s’oxyde dans les sols, acquièrent en quelque sorte les propriétés de charbons actifs.  Par un curieux pied de nez de l’histoire, il semble que les amérindiens aient intuitivement inventé un mode de gestion durable des sols tropicaux que nous recherchons encore. Ces terres noires remettent donc en question notre vue d’une agriculture itinérante primitive sur brûlis comme modèle dominant. 

On en vient donc à envisager une présence amérindienne suffisamment forte et durable pour avoir marqué les paysages. On trouve en effet ces terres noires sur les montagnes couronnées et éperon barrés mais aussi sur de nombreux sites qu’aucun relief particulier ne signale. 

Alors, si ces implantations étaient durables, comme nous le démontrent parfois les datations radiocarbones ou la juxtaposition de cultures matérielles différentes sur de même sites, pourquoi ne pas envisager que les amérindiens aient pu favoriser, volontairement ou involontairement, certaines espèces d’arbres en fonction de leur mise en valeur des espaces. Cette piste de recherche, initiée par des précurseurs il y a une vingtaine d’années en Bolivie amazonienne, se développe actuellement en Guyane. Le paysage anthropique s’imbrique dans le paysage naturel sans que l’on puisse encore en déterminer les limites. Un axe de recherche est donc à favoriser et à renforcer dans ce domaine spécifique des relations hommes-environnement. Il est basé sur un travail multi-disciplinaire déjà initié au travers d’un programme de recherche qui doit se poursuivre dans les années à venir. La transversalité de ce sujet, largement relayé dans les différents disciplines d’études de la biodiversité permet aussi de donner une place de plus en plus importante aux sciences de l’Homme au sein des sciences environnementales et naturelles. 

De plus, cet axe est indispensable pour l’avancée de la réflexion archéologique entamée en Guyane et plus généralement sur le plateau des Guyanes. 
D’autres perspectives émergent :
La saisonnalité des occupations pré-céramiques des Petites Antilles : taphonomie et expérimentation

Grâce à l’apport principal de la malacologie et de la géoarchéologie, cet axe permettra de travailler sur un aspect jusqu’alors mis de côté : la saisonnalité des occupations anciennes. Il s’agit d’un aspect important lié aux mouvements de populations, à l’occupation des paysages, aux diètes alimentaires des groupes paléo-indiens qui ont traversé les petites Antilles. Cet axe permettra de valoriser le travail des spécialistes de l’Inrap travaillant dans cette région. 

Les occupations amérindiennes des Petites Antilles et l’activité volcanique

Plus qu’un axe, car 2011 et 2012 serviraient de première étape d’échanges, il s’agit de la mise en place d’une collaboration pour des recherches concertées et pluri-disciplinaires qui ne pourront pas se développer avant, au mieux, 2013. 

En effet, que cela soit pour des opérations de diagnostics mais plus encore de fouilles archéologiques réalisées en contextes stratigraphiques volcaniques, il s’avère primordiale de mieux comprendre le cadre paléoenvironnemental lié aux phases éruptives anciennes de Guadeloupe ou de Martinique. Pour cela, et dans un échange interdisciplinaire de compétences, il serait utile d’impliquer les archéologues de l’Inrap en vue d’échantillonnages systématiques des dépôts volcaniques rencontrés sur les stratigraphies découvertes tant en diagnostics qu’en fouilles. En retour, des analyses pourraient être réalisées et prises en charge par l’Equipe de Géologie des Systèmes Volcaniques de l’IPGP. Le cadre interprétatif des dépôts (datations relatives et contexte dépositionnel) pourrait directement servir la cause archéologique. Avec Mr. KOMOROWSKI, les archéologues de l’Inrap travaillant en Guadeloupe et en Martinique disposent d’un interlocuteur privilégié pour mener à bien, de concert avec le géomorphologue et les différents paléoenvironnentalistes de l’Inrap,  l’interprétation et l’analyse des dépôts volcaniques rencontrés lors des diagnostics et des fouilles.

Jean-Christophe KOMOROWSKI est  volcanologue et membre de l’Institut de Physique du Globe de Paris (IPGP) - CNRS (UMR 7154), Equipe de Géologie des Systèmes Volcaniques.  Possibles collaborations entre l’Institut de Physique du Globe de Paris (IPGP) - CNRS (UMR 7154) et l’INRAP.

Archéologie coloniale

Archéologie des cimetières coloniaux et des habitats d’esclaves
Si ces dernières années l’archéologie coloniale était plutôt au point mort en Guyane depuis les travaux propres à la construction du barrage EDF sur le cours du Sinnamary, l’Inrap est intervenu en 2010 sur le site de l’ancienne douane à Cayenne (XVIIIe-XIXe s.). En revanche aux Antilles l’activité est restée relativement soutenue depuis une dizaine d’années, en particulier en Guadeloupe et concernant deux types de site :

- les cimetières d’esclaves : cimetière militaire de Baillif, cathédrale de Basse-Terre, l’anse Sainte-Marguerite, Baie Mahaut.

- les habitats d’esclaves sur lesquels depuis 2 ans environ plusieurs diagnostics ont eu lieu.

Concernant la Martinique, les intervention sont plus rares ; à noter toutefois deux opérations, l’une à Petite Poterie concernant un atelier de terre cuite XVIIIe-XIXe s., l’autre à Belfontaine/Fond Laillet où se trouvait une distillerie XVIIIe-XXe s. En 2010, l’Inrap est intervenu sur deux sites de moulin, à Val d’Or et à Château Dubuc, comme en centre ville à Saint-Pierre.

Par ailleurs, un PCR sur la céramique moderne animé par le LAM auquel collaborent des chercheurs de l’Inrap s’est mis en place depuis plus de 5 ans.

Doivent être encouragées les recherches sur les cimetières d’esclaves en raison de la documentation accumulée. Par ailleurs, les données d’ores et déjà disponibles sur les habitats d’esclaves pourraient être rassemblées afin d’anticiper sur ce qui sera probablement un thème de recherche prochain.

L’achèvement du PCR donnera probablement lieu à une publication à laquelle l’Inrap devra collaborer.

Plusieurs agents de l’Inrap vont par ailleurs préparer des diplômes en rapport avec ces recherches, sur les cimetières et en céramologie. A noter enfin la préparation d’un article sur les pierres à fusil des Antilles.

La céramique des périodes historiques aux Antilles françaises

La céramique des périodes historiques aux Antilles françaises est un sujet très à la mode : thèses, programme collectif de recherche, ANR etc. Il est temps de faire un bilan pour ce type de mobilier sorti sur les opérations menées par l’Inrap, elles fournissent en effet une grande quantité de mobilier diversifié tant par son origine que par sa destination. Il y a aujourd’hui la matière nécessaire à un travail qui fournira un catalogue précis des poteries utilisées à la période coloniale. 

Confluences géographiques : aires de partages et d’échanges aux Antilles et en Guyane

Il s’agit là d’un axe qui concerne tout à la fois Antilles et Guyane. Il permettrait d’aborder toutes les données concernant : échanges, emprunts, transferts, contacts entre populations paléoindiennes mais aussi peuplement historiques. Il s’agit d’un axe très vaste permettant d’aborder des problématiques que nous effleurons voire que nous développons de manière transversale, grâce à des sujets/axes moins ambitieux. 

Diachronique

Le séquençage typo chronologique céramique des occupations précolombiennes (1er au 15ème s) et coloniales amérindiennes (15ème au 19ème s) de Guyane

L’une des priorités des travaux et des publications de ces dernières années concerne le séquençage typo chronologique céramique. En effet, l’apport de l’Inrap s’est fait en termes de données chronologiques associées à une explosion des collections de mobilier archéologique. Si dans la zone Caraïbe, le matériel semble mieux fixé chronologiquement (ce n’est pas si évident), ce n’est pas le cas en Guyane où chaque nouveau diagnostic, chaque nouvelle fouille apporte des éléments inédits en terme de formes, de décors et parfois de techniques. La valorisation de cet axe est particulièrement pertinente puisqu’il permettrait d’accélérer la mise en place d’une typo chronologie de base pour la région qui fait jusqu’à présent défaut. Pour réflexion, la typo chronologie établie en Guyane avant l’intervention des opérations préventives était basée sur 300 m2 et sur 3 datations ! Actuellement nous travaillons avec plus de 250 datations radiocarbone et thermo et plusieurs hectares de diagnostics et de fouilles. 

Ce séquençage est nettement divisé en deux périodes, l’une précédent le contact entre l’ancien et le nouveau monde, l’autre liée à la période moderne et aux importations de nouveaux matériaux et de nouvelles techniques mais aussi de nouveaux comportements sociaux. 

Nous nous trouvons à un moment important de la recherche car la maturation des données permet maintenant de proposer plusieurs publications destinées à affiner la réflexion chronologique en restructurant temps, espace géographique et techniques grâces aux données issues des opérations préventives. Il s’agit d’un enjeu majeur pour l’Inrap : celui de s’affirmer comme chef de fil de l’établissement d’une chronologie basée sur les changements environnementaux globaux et les changements techniques et sociétaux. 

Les datations en milieu tropical et équatorial : des datations radio-carbones aux problèmes liés à l’effet réservoir (problèmes, enjeux, critiques des sources, solutions)

L’utilisation de différentes méthodes de datations révèlent leurs limites en milieu équatorial ou tropical, mais aussi en fonction des supports ou des lieux de prélèvements. 

Aujourd’hui, les nombreux résultats obtenus permettent de s’interroger sur les limites des méthodes utilisées. Ces questionnement, les solutions éventuelles mais surtout la remise à plat de l’ensemble des résultats utilisés pour bâtir les chronologies est indispensable pour assainir une situation par trop opaque. 

Cet axe permettra de faire un point sur la situation actuelle. Cet axe serait aussi le moyen de mettre en place une table-ronde sur le sujet qui est pivot à toute réflexion sur les chronologies existantes. 

Thèmes transversaux
Il ressort des bilans et propositions examinés un certain nombre de thèmes transversaux qu’il convient de traiter en tant que tels et qui peuvent constituer autant d’axes :

· Les études de terroirs et de territoires dans la longue durée,

· La constitution de référentiels paléo-environnementaux ;

· L’archéologie de l’alimentation ;

· Archéologie funéraire diachronique ;

· Métallurgie, mobilier métallique ;

· L’archéologie fluviale…

Ces thématiques peuvent avoir deux volets, à moduler en fonction de l’état des connaissances acquises : le premier s’exerce sur le terrain afin de recueillir les données utiles à leur mise en œuvre, le second consiste en l’étude et l’analyse des données ainsi récoltées.

Etudes de terroirs et de territoires sur la longue durée

Les opérations préventives effectuées sur de vastes surfaces, couvrant plusieurs dizaines ou centaines d’hectares, permettent d’aborder l’étude des terroirs en se fondant sur des données recueillies au cours de multiples fouilles et diagnostics. Effectuées le plus souvent à l’emplacement de projets de ZAC, ces opérations ont livré une documentation abondante, qui justifie pleinement la rédaction de monographies. Elles sont également alimentées par diverses analyses environnementales qui jouent un rôle central dans l’identification des ressources, des systèmes agraires et de l’insertion et de l’impact des sociétés sur l’environnement. 

Ce sujet avait déjà été identifié comme prioritaire dans la précédente programmation sous l’intitulé « L’évolution des terroirs, au travers des opérations de grande ampleur » (Axe n°2008-8). Divers projets y ont été associés, principalement dans le Nord-Pas-de Calais, en Ile de France, en Champagne-Ardenne, en Alsace, en Basse-Normandie, en Languedoc :

· Publication : la vallée du Haut Escaut, couloir et frontière (Nord-Pas-de-Calais) ;

· Axe de recherche collective (ARC) : Evolution du plateau Sénart à travers les âges (77) ;

· APP : Changis-sur-Marne Les Petreaux (77) ;

· ACR : La plaine crayeuse champenoise et ses marges. Structuration de l'espace et aménagement des paysages.

· PCR : Paysage et peuplement des Vosges ;

· ARC Pour une étude comparée des territoires régionaux dans la longue durée : un transect archéologique en Basse-Normandie (Plaine de Caen) ;

· Publication : Fléac, Le Vallon de Brennat (Charentes) : un territoire occupé sur la longue durée ;

· Axe de recherche collective (ARC) : Organisation, espaces et peuplements en Lodévois et vallée de l'Hérault (34) durant l'Antiquité et le Moyen Age ;

· PCR Espace rural et occupation du sol de la région nîmoise, de la Préhistoire récente à l'époque moderne ;

· Publication : Planification, vie et évolution d'un paysage centurié : le Tricastin et ses abords.

Fondé sur une tendance accrue, de la part des SRA,  à émettre des prescriptions archéologiques extensives, ou alors multiples sur des territoires circonscrits, ce type d’études pourrait encore se développer : en Lorraine (Vitry-sur-Orne), en Haute-Normandie (Porte-Joie, Val de Reuil), en Pays de la Loire (commune de Guérande, Pays d’Ancenis), programme ZAC « Constellation » en Haute-Garonne… Dans d’autres régions, ces programmes ne sont pas identifiés en tant que tels mais le potentiel existe : suivi archéologique sur les zones de Beaumont ou Champ-Lamet en Auvergne, par exemple, Châteaugiron (fouilles en cours), en Bretagne, ou encore étude diachronique des communes de Mers et Seris en région Centre, etc. 
En résumé, ces approches diachroniques de terroirs et de territoires représentent une spécificité scientifique de l’archéologie préventive qu’il convient de mettre en valeur et de renforcer même si la multiplicité des intervenants qu’elles supposent n’est pas toujours un paramètre facile à gérer.

Référentiels paléo-environnementaux

Là encore, il s’agit d’un axe fort issu de la multiplicité des opérations préventives et du réseau des spécialistes sur la paléo-environnement mis en place à l’Afan puis à l’Inrap, au premier rang desquels figure le géomorphologue. Concernant cette dernière discipline, qui représente la pierre angulaire des approches paléo-environnementales, l’ensemble du territoire national et des Dom est à peu près couvert avec une trentaine de spécialistes. Néanmoins, certaines régions pourraient être renforcées : une partie de Grand-Ouest (Bretagne, Haute et Basse Normandie) mais également la Champagne-Ardenne. Pour les autres disciplines (anthracologie, carpologie, malacologie, palynologie, xylologie…), l’appel à des chercheurs extérieurs est fréquent mais une représentation interne à un niveau supra-régional existe également sur laquelle il conviendrait de réfléchir de manière plus approfondie : renforcement éventuel de certaines disciplines, définition des périmètres d’intervention, etc.
En relation étroite avec l’étude des dynamiques d’occupation, la restitution des paléo-environnements pourrait constituer un axe prioritaire dans les années qui viennent, à condition de toujours rapporter les démarches à un questionnement archéologique. Dès à présent, un certain nombre de synthèses sur le sujet est possible :

· En Nord-Pas-de-Calais, sur les données chrono-stratigraphiques et paléo-environnementales dans les fonds de vallée d’un sous-bassin de l’Escaut. L’objectif, plus large, vise, à terme, une synthèse des données chrono-stratigraphiques de l’ensemble du bassin français de l’Escaut. 

· En Haute-Normandie, sur le paléo-environnement du Mésolithique au Néolithique  dans les boucles de la Seine à partir des données recueillies sur plusieurs sites (Saint Pierre d’Autils, Alizay, Porte Joie, etc.).

· En Rhône-Alpes, sur la Loire en Forez (cartographie géoréférencée des différents sites archéologiques), sur la Saône, sur les bords de lacs (morphogénèse et occupations), sur la morphogénèse historique (crises détritiques romaine, du haut moyen âge et du Petit Age Glaciaire (AVB), sur la plaine du Rhône en rive gauche entre Valence et Montélimar… 

· Dans cette région également, ces dernières années, des opérations de diagnostic à proximité de rives de lac ont fait apparaître la limite du sondage à la pelle mécanique. En effet, sur le site d’Aix-les-Bains, les sondages ont atteint un une nappe d’eau sous pression sous la tourbe compacte. Cette contrainte technique montre la  nécessité de réfléchir à de nouveaux protocoles d’étude telle que l’utilisation d’une tarière électrique ou l’utilisation de blindage spécifique associé à un rabattement de nappe efficace, voire à une planification des observations lors des travaux d’aménagement en caisson étanche.
· En Méditerranée, sur les paramètres environnementaux de la néolithisation à partir du dépouillement des rapports et des publications.

· Dans les Dom, sur le cadre paléo-environnemental et sur la dynamique littorale et la taphonomie des sites amérindiens de Guyane et de Guadeloupe.

Dans d’autres régions, ces travaux commencent tout juste à se développer et mériteraient de prendre de l’ampleur :

· En Lorraine, l’intégration des données sédimentologiques et archéologiques avec des données historiques (cartes anciennes) permettrait d’établir des modèles de flux sédimentaires en relation avec les dynamiques d'occupation dans les bassins-versants lorrains et de combler le manque de données paléo-environnementales. 

· En Alsace, le développement d’analyses paléo-environnementales et sur l’anthropisation des paysages permettrait d’offrir de nouvelles perspectives d’études et constituerait un moteur pour la recherche régionale, à l’exemple des approches pluri-disciplinaires mises en œuvre sur cette partie de la LGV Est (études paléo-botaniques, paléo-climatiques… associées directement à des occupations humaines bien caractérisées). 

Ces approches envisagent souvent un volet méthodologique pour l’enregistrement des données stratigraphiques et notamment des systèmes de fiches, rassemblées à terme dans une base de données géoréférencées, résumant l’opération archéologique et son potentiel d’études paléo-environnementales (localisation, résultats archéologiques principaux, synthèse stratigraphique, potentiel des études homme/milieu, liste des prélèvements…). 

Archéologie de l’alimentation

L’alimentation végétale :

Cette problématique existe dans presque toutes les thématiques chronologiques et dans les approches paléo-environnementales mais il n’apparaît en tant que tel que dans la moitié sud de la France et notamment en Méditerranée.

En effet, un PCR, en cours de publication, traitait, lors de la précédente programmation, de l’alimentation végétale et des structures de stockage en Limousin de l’Âge du Fer à la fin du Moyen  Âge. Une extension de ces travaux intégrant les régions limitrophes est envisagée, en particulier dans l’interrégion Méditerranée (Archéologie de l'alimentation végétale du Néolithique à l'aube des Temps modernes).

Le vin :

En Languedoc-Roussillon, un corpus important d’établissements ruraux viticoles et de réseaux de fosses de plantation de vignes protohistoriques, antiques et médiévales a été recensé sur plusieurs dizaines de sites. Des données comparables, mais beaucoup moins nombreuses, existent également en Bourgogne. Des travaux sont d’ores et déjà prévus sur la dynamique du patrimoine viticole et de la diversité biologique de la Vigne en Languedoc-Roussillon, de la Protohistoire à l’époque moderne (programme ANR VITIVERSITE, en projet) : pratiques culturales, production vinicole, diffusion. 

Le sel :

En Basse-Normandie, une veille sur l’archéologie du sel permet de proposer un axe sur l’archéologie des salines littorales de l’Age du Bronze à l’époque médiévale. Les archéologues intéressés par ce thème spécifique collaborent avec des paléoenvironnementalistes, des géoarchéologues, des historiens des sources écrites (épigraphie, textes médiévaux et modernes), des ethnologues, des archéomètres, céramologues et pétrographes (X. Savary). 

Les découvertes signalées depuis le XIXe siècle ont été compilées dans l’ouvrage « Grains de sel » qui définit pour la première fois les bases d’une histoire régionale diachronique du sel et des salines fondée sur l’archéologie et les textes. Ce premier travail de synthèse constitue le point de départ d’une veille permanente en archéologie préventive, qui concerne d’une part le secteur littoral et d’autre part, les nombreux sites de consommation intérieurs, de la Protohistoire à l’Epoque moderne (y compris, par exemple, les greniers à sel de certaines villes dont l’étude reste à envisager), reliés aux sites de production par un réseau de « chemins sauniers » remontant à l’Antiquité.
Archéologie funéraire diachronique   

Il s’agit d’un axe propre à l’Alsace où l’important corpus de sépultures mis au jour depuis une trentaine d’années permet de disposer de données fiables qui permettant la mise en place de nouveaux programmes d’étude globalisés selon des échelles chronologiques et spatiales adaptées pour chacune des grandes périodes chronologiques appréhendées dans cette région. Avec près de 450 sépultures fouillées en Alsace pour les périodes de la Pré et Protohistoire, cette région dispose d’un potentiel particulièrement important qui demeure encore en retrait sur le plan des publications de synthèses dans les domaines de la paléoanthropologies, la paléobiologie et la paléoépidémiologie. Afin de ne pas entraîner de décalage trop important entre les données taphonomiques et biologiques en général, il apparaît utile d’orienter des programme d’étude transversale qui impliquent la prise en compte des ces deux données selon les mêmes exigences. Ce sont les programmes concernant les dynamiques de peuplement qui peuvent relancer ces approches biologiques en valorisant les corpus fouillés en archéologie préventive depuis près de vingt ans. Nous proposons 4 axes de recherches qui impliquent des productions de synthèses et des réflexions régionales reliées aux données archéologiques, géographiques et environnementales :

· Les dynamiques de peuplement par grandes périodes chronologiques. Objectif : envisager des études d’échantillons de populations susceptibles de permettre des approches concernant la variabilité inter et intra-groupes en fonction du cadre géographique tel qu’il apparaît durant les différentes périodes. 

· Caractérisation des recrutements funéraires. Objectifs : depuis une dizaine d’années, les paléobiologistes ont engagé des réflexions importantes concernant la validité des méthodes employées en archéologie pour estimer l’âge et le sexe des séries osseuses. 

· Révision des conditions d’étude des dépôts de crémation du Bronze final/Hallstatt C. Objectifs : malgré les synthèses réalisées sur la fin de l’âge du Bronze en Alsace et les recherches concernant la filiation des groupes, depuis celui de la céramique cannelée jusqu’au Bronze final IIIb, la question de la variabilité des dépôts de crémation s’est principalement appuyée sur des considérations stylistiques, à défaut d’un corpus bien documenté en ce qui concerne l’agencement des dépôts. Elles ont contribué à préciser la filiation du groupe R.S.F.O. (BF IIb-IIIa), tout en définissant les tendances évolutives et les mutations intervenues rapidement à la fin de l’évolution de ce groupe. Mais les critères de passage au groupe d’Ihringen-Gündlingen-Singen ne sont pas fondés sur des sériations de tombes et les caractéristiques régionales du groupe Rhin Suisse France Orientale sont dans leur ensemble appuyées sur des séries anciennes (Lingolsheim et Wingersheim). 

· Réalisation de grandes synthèses inter-sites pour le haut Moyen Age (études sanitaires, mise en évidence de crises alimentaires, épidémies, études des recrutements funéraires sélectifs…). Objectifs : le nombre des nécropoles du haut Moyen Age fouillées depuis moins de vingt ans est très important (Niedernai, Ertsein, Forstfeld, Ste Barbe, Stasbourg « Mésanges », Illkirch, Forstschwihr, Heiteren, Houssen, Réguisheim, Colmar « Haslinger », Osthouse/matzenheim…) et il concerne des séries osseuses parfois très bien conservées. Pourtant, les synthèses demeurent peu nombreuses. 

Métallurgie et mobilier métallique

Dans la programmation 2006-2009, un axe concernait spécifiquement « La production et le travail du Fer » (axe 2007-7). Deux projets ont été mis en œuvre (ARC Sites miniers et métallurgiques sur l'A28 – Pays de la Loire, PCR Production du Fer) qui ont permis la publication de 4 articles et deux adresses internet où des travaux sont consultables. Ces travaux, interrompus ces deux dernières années pour des raisons personnelles, devraient reprendre en 2011 et s’achever rapidement. D’autres études, centrées principalement sur la Haute et la Basse Normandie (synthèse sur la question des forges au second âge du Fer), ont été également entreprises. Par ailleurs, des données recueillies notamment en Bretagne, en Pays de la Loire ainsi que les projets d’aménagements à venir (le LGV Le Mans-Rennes qui traverse de nouveau les secteurs de minerais de fer)  peuvent réactualiser le dossier. Il serait toutefois souhaitable que les publications sur les sites miniers et métallurgiques en cours soient achevées avant la mise en œuvre d’autres travaux de terrain et d’études sur le sujet.
Par ailleurs, le projet « Instrumentum et mobilier métallique » existe depuis 2008. Il vise à fédérer les chercheurs travaillant sur ces mobiliers, tant à l'Inrap que dans d'autres institutions et à mettre au point, sur la base de discussions communes, une méthodologie propre à cette discipline. La finalité du projet étant, au-delà de son aspect méthodologique, de faciliter les travaux de synthèse aboutissant à des publications.
Archéologie fluviale

Le projet, en cours, de création d’un service subaquatique à l’Inrap, avec « domiciliation » en GSO, est probablement l’occasion de développer et créer une dynamique sur l’archéologie fluviale.

Des données sont déjà présentes dans les archives : berges la Garonne, avec installation portuaires à Bordeaux (fouilles des parkings), berges de Dax, etc.

Plusieurs aspects peuvent être abordés :

· organisation des installations fluviales ;

· évolution de l’emprise anthropique ;

· rôle économique des voies fluviales.

Ce projet implique néanmoins une analyse du potentiel des prescriptions en ce domaine et une réflexion sur son mode de financement.

Divers

· Architecture, techniques de construction : le rôle de la  terre crue (matériaux, transformations, mise en œuvre et évolution post-dépositionnelle) ;

· La textilotechnie du Néolithique au Moyen-Âge classique en Basse-Normandie : la fabrication textile, de la matière première au produit fini ;

· Les relations transmanche du Mésolithique au second Age du Fer : nombreuses découvertes en Basse-Normandie renvoyant aux échanges transmanche du Néolithique aux âges des métaux.
� En 1995, le CNRA soulignait la nécessité de cette programmation dans son bilan « La recherche archéologique en France. Bilan 1990-1994 et programmation du CNRA ». Elle a été reprise dans le cadre du projet d’établissement, voté par le conseil d’administration le 17 novembre 2004 sur avis du conseil scientifique.
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